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A MA CHkRE GRAND'MAMAN 



Madame Perrenoud-Du Bois 

J'ai essay e de fixer quelques impressions de 
voyage : ce sont, assurement, des « Jleurs bien 
pales, ne valant pas la moindre bruyere que vous 
aurie% cueillie vous-meme dans les landes de 
V Armor iquef 

Puisque vos quatre-vingt-huit ans ne vous per- 
mettent plus les envolees vers les pays captivants, 
— permettez tout au moins que j'apporte, pour 
ornervotre foyer, un modeste bouquet de Jleurs de 
Bretagne. 

Si elles sont fane'es... votre indulgente affection 
saura leur donner le color is qu elles nont pas. 

Le Lode, le 22 max i8g5. 

Charles Favre. 
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Caijnaq 



Si Paris, dit-on, resume toute la France, Carnac 
represente la Bretagne et en donne une idee, comme 
la fleur nous parle de la plantequi la porte, comme 
Toeil est le reflet fiddle de Ykme. 

C'etait par une belle soiree de samedi que 
j'arrivais k Carnac. J'avais laisse, a Plouharnel, la 
voie ferree qui s'enfuit tout le long de la presqu'ile 
cje Quiberon. La route^ de Plouharnel & Carnac, 
traverse la lande ; bient6t, k notre gauche, sur le 
fond d'un champ de ble, se dessine un dolmen, — 
le premier que je rencontre en Bretagne. A la 
difference des menhirs, simples blocs granitiques 
dresses sur la pointe, le dolmen est une pierre 
(men) affectant la forme d'un plateau de table, 
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(dol), pose sur deux autres granits, ces derniers 
faisant l'office de montants. 

Carnac est bient6t atteint ; je me hate d'alleraux 
fameux alignements, a deux kilometres au dela du 
btiurg. Pour peu que Ton veuille prendre la ligne 
droite, il faut enjamber bien des murs. Enfin, void 
le petit bourg du Menec, et, tout a c6te, les aligne- 
ments dits de Carnac. Si vous etes venus avec la 
pensee de voir de grandes pierres, de dix a vingt 
metres de haut, vous serez de<jus. Car des 874 
menhirs de Carnac, le plus eleve n'atteint pas 
quatre metres. Neanmoins, tels qu'ils sont, ils pro- 
duisent une impression profonde. Ailleurs, ces 
menhirs sont isoles ou reunis en petits groupes ; 
ici, ils s'appellent legion. On dirait une armee de 
geants, alignee sur onze rangs. 

Instinctivement, la pensee remonte le cours des 
siecles, se reporte a ces epoques qui ont vu s'elever 
ces monuments. De prime abord, une impression 
vous gagne, envahit tout l'horizondevotre pensee: 
ces menhirs, vous dites-vous, sont l'incarnation 
vraie, eternelle de l'Armorique. Ce sont eux — et 
rien d'autre — qui donnent a ce pays sa physiono- 
mie taillee en traits ineffa^ables dans le granit. 

J'entends qu'on se recrie et que Ton dit: « Vous 
oubliez ces eglises admirables, s'elevant au-dessus 
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des villages, erces'clochersqui,- ci et la, se dresseht 
dans cet horizon de verdure . . . comme si le granit 
lui-meme avait voulu pousser un jet superbe, 
digne de lui ! Oui, vous oubliez les clochers bretons, 
vraie efflorescence du granit, p&rifiee paries stecles. 
Voila, — repliquez-vous, — ce qui donne a la 
Bretagne et son cachet et son parfum de poesie. » 
Eh bien ! non. Malgre tout ce qui s'attache de 
souvenirs autour de ces clochers ; malgre les recits 
de Thistoire heroi'que et ceux de la legende, accroches 
& ces edifices comme le lierre Test aux chenes de 
Bretagne, il faut le constater : ces simples pierres 
dressees dans les solitudes sont les reines incontes- 
tables des landes. Car, aussi, ces menhirs et ces 
dolmens semblent dominer les si&cles avec plus 
d'autorite encore que les eglises elles-mSmes. Ne 
sont-ils pas leurs anc&tres de plusieurs siecles ? 
N'est-ce pas eux, qui, temoins muets, ont assiste 
aux vicissitudes de ce pays depuis Tere celtique 
sans doute ? En vain les rafales de l'hiver passent ; 
plantes comme ils sont souvent sur une base tr&s 
etroite, les menhirs sont restes debout, bravant tous 
les autans. 

Quels peuples ont dresse ces menhirs ? de quelle 
race etaient-ils? quand vivaient-ils ? Les blocs, 
'k toutes les questions, restent muets. Aucune 



Digitized by Google 



6 



FLEURS DE BRETAGNE 



inscription n'estla pour nous tirer de l'incertitude : 
les menhirs conservent leur secret. Encela, ilssont 
bien bretons et tiennent du pays, de ce pays de 
mysteres, de brumes, de pieuse reverie. 

Une chose est certaine :ces monuments remontent 
plus haut que la periode romaine ; il faut aller 
jusqu'a celledes Celtes, et s'en tenir au clair-obscur 
de cette epoque-la ; surtout, il ne faut pas hasarder 
de dates. Toutefois, ici commeailleursen Bretagne, 
la legende vient suppleer a l'histoire. Chaquepierre 
a son nom, sa legende ; plusieurs sont reputees 
produire des miracles, favoriser les jeunes filles en 
leur accordant des epoux... breftoutes les supersti- 
tions, y compris les plus saugrenues, enveloppent 
ces granits du manteau de la Bretagne, ce manteau 
gris ou se dessinent des personnages aux traits 
indecis, tenant de la fantaisie. Voila ce qui donne 
cette aureole a ces pierres, et le paysage qui les 
encadre — de vastes landes — repand sur elles le 
charme de sa melancolie, de son inexprimable 
tristesse. 

Voulez-vous savoir comment les habitants de 
Carnac expliquent 1'origine de leurs menhirs? 
« Saint Comely, disent-ils, poursuivi par les pai'ens 
et ne trouvant plus moyen de leur echapper, les 
metamorphosa en pierres. De la le nom donne par 
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les habitants du pays & ces alignements : Soudar 
del saint Comely ! » 

Si 1'origine des « Soudar del Comely » sederobe 
a nos regards, il n'en est pas dem£nle de leur but. 
De Tavis des hommes les plus competents dans ces 
mati&res, nousavons la des monuments funeraires. 
Au reste, le culte des morts a produit, del'Armori- 
que jusqu'au Thibet, et de la Scandinavie au pays 
des Pharaons, combien de ces necropoles ! 

Trois semaines plus tard, comme j'etaisa visiter 
le musee du Louvre k Paris, et que je parcourais 
les salles des musees egyptien et assyrien, mes 
pensees se reportaient comme d'elles-memes des 
sarcophages, quej'avais sous les yeux, aux menhirs 
de Carnac : une m£me pensee de respect pour les 
morts animait et les habitants de l'Armorique et 
ceux de TOrient. Seulement, les monuments de 
TEgypte sont couverts de recits temoignant de la 
croyance des Egyptiens a l'immortalite de Tame; 
ceux de la Bretagne ne laissent pas entrevoir ces 
flammes merveilleuses, qui, aujourd'hui encore, 
brillent sur les tombeaux des bords du Nil : je veux 
dire les hymnes et les prifcres a l'adresse de la divi- 
nite. 

Tandis que je me prom£ne a travers la lande, 
la nuit arrive peu a peu ; les menhirs semblent 
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s'agrandir. Le pays prend un cachet si mysterieux, 
que vraiment on se le demande : ces pierres ne 
vont-elles pas reveler leur mystere? Quelque voix 
ne sortira-t-elle pas des profondeurs de la terre ?... 
Mais non, le vent seul passe a travers la lande. 

Pourtant, dans le lointain, j'entends une me- 
lodic un air monotone et triste, que chantent des 
etres invisibles. Les voix deviennent de plus en 
plus distinctes. Ce ne sont pas les korigans, — 
les nains de la mythologie celtique, — mais des 
habitants du Menec. Bretons et Bretonnes ont 
revetu leurs plus beaux atours, pour ftter les fian- 
gailles d'un couple du bourg. lis traversent, a cette 
heure du crepuscule, les alignements et chantent : 

C'est une jeune fille de dix-huit ans 
Que nous regrettons... 

Ainsi devaient chanter les Bretons, il y a bien 
des siecles ; peut-etre aussi leurs ancStres, les Celtes. 
Pour eux egalement, la vie avait en reserve ces deux 
choses : l'amour a dix-huit ans, puis la mort... a 
tout age. 

O menhirs de Carnac ! que n'avez-vous une voix 
pour nous raconter tout ce que vous avez entendu 
de chansons joyeuses, depleurs amers... 
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Le cortege s'eloigne ; les gilets bleusdes hommes, 
les coiffes blanches et roses des femmes disparais- 
sent. Seul, ^le vent apporte encore au milieu des 
alignements ces paroles toujours repetees : 

C'est une jeune fille de dix-huit ans 
Que nous regrettons... 

J'ai revu les menhirs, le lendemain, par une 
matinee de dimanche toute penetree des senteurs 
des foins, toute remplie des sons des cloches de 
l'eglise. Ola beaute du premier dimanche passe en 
Bretagne ! et surtout ici, &Carnac, dans la terreclas- 
sique des Bardes et des Pardons ! Deux mots qui 
jurent un peu de se trouver ensemble, et pourtant 
moins qu'on se Timagine. En effet, en Bretagne, 
les souvenirs du paganisme s'enchev£trent dans 
ceux du christianisme ; — c'est un echeveau diffi- 
cile a dem&ler que celui des fils d'or du christia- 
nisme, des fils de soie de la legende, mSles a 
l'&oupe grossi^re du paganisme. 

Tenez ! vous trouvez souventUn menhir, temoin 
du paganisme, sur lequel a ete fixee ou mSme au 
haut duquel a ete taillee une croix, symbole du 
Christ vainqueur ! 

Nous allons aux alignements de Kermario, k un 
kilometre de ceux du Menec. Lk, se dressent 
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853 menhirs, plus grands que ceux du Menec, mais 
moins bien alignes. 

Sur une eminence de quarante-quatre metres 
d'elevation : le Mont Saint-Michel ; il y a, la, sur 
un tumulus, une chapelle dediee a saint Michel. 
Les femmes des marins viennent demander au 
saint une traversee favorable pour leurs maris. 

La vue qu'on a, en cet endroit, est fort belle : 
vers le nord-est, les alignements de Carnac, ceux de 
Kermario a Test; enfin, plus loin, encore, ceux de 
Kerlescan (262 menhirs) ; cette quantite prodigieuse 
de menhirs apparait dans une prairie couverte de 
bruy&res, qui maintenant commencent a fleurir; 
lorsqu'elles ondulent, on dirait des frissons roses 
passant sur le vert des pres. Enfin, dans la lande 
immense, des forets de pins jettent sur cette ver- 
dure une teinte plus sombre. Du c6te du sud, la 
mer ouvre ses perspectives infinies. Tout au large, 
une bande plus sombre encore : Belle-Ile-en-Mer. 
Sur tout cela, le charme des tons gris, un gris-perle 
sur lequel se silhouettent les maisons de Carnac. 

La cloche de neuf heures appelle les fideies au 
culte. Lorsque sonnent de nouveau les cloches 
pour la grand'messe, a dix heures, je vais jeter un 
coup d'oeil dans l'eglise paroissiale, — un edifice 
du xvn e si&cle ; le porche est forme par d'enormes 
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blocs de granit, choisis, parait-il, parmi les plus 
beaux menhirs du pays. Les gens arrivent de toute la 
contreeenvironnante; qu'ils sont beaux sur la place, 
devant l'eglise, ces deux a trois centaines d'hom- 
mes attendant la fin de la sonnerie ! lis ont mis de 
superbes vestons garnis de larges bandes de velours 
noir ; leuf s chapeaux de feutre, d'ou pendent deux 
grands rubans de velours descendant jusqu'a la 
nuque, donnent a ces hommes des airs de grands 
enfants. Les femmes ont mis la coiffe des diman- 
ches. La grande nef se remplit de ces coiffes, qui 
paraissent plus blanches encore dans Tencadre- 
ment des voutes sombres du granit. Le culte com- 
mence. Toutes ces femmes repetent, apres le cure, 
ces paroles : 



O fas adorabl, 

Skedus evel 

An heol hog o lugerni 

A c'hloar var Menez Thabor ! 

O fas adorabl, 
Kacroc'h eget an heol 
Dudiusoc'h eget ar loar, 
Skedusoc'h eget ar stered, 
Freskoc'h eget roz 
An nevez amzer. 

O pet truez ouzompl 



O face adorable, 
Brillante comme le soleil, 
Et rayonnante de gloire, 
Sur la montagne du Thabor ! 

O face adorable, 
Plus belle que le soleil, 
Plus grande que la lune, 
Plus brillante que les e*toiles, 
Plus fraiche que les roses 
Du printemps. 

Ayez pitie de nous !... 
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Et ainsi de suite pendant une demi-heure. 

Conservez longtemps encore voscoiffes «Skedus 
evel », elles aussi ! Conservez surtout vos moeurs 
antiques, aussi longtemps que les eglises de granit 
vous ouvriront leurs portes, que, dans les landes, 
se dresseront les menhirs drapes dans leur mys- 
tere... et que la mer, au loin, roulera ses flots 
agites. 
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jSainle-^nne-dTluiza^ 



Qui veut sentir battre le coeurde la Bretagnedoit 
aller k Sainte-Anne-d'Auray. Le train nous depose 
a la station Sainte-Anne, et Ik plusieurs omnibus 
atte;ndent les pelerins, pour les conduire au bourg, 
distant de trois kilometres de la station. 

Sainte-Anne est la sainte de Bretagne par excel- 
lence; or, elle a ici son sanctuaire. 

La route, tres large et tres droite, est bordee 
d'ormes magnifiques. On passe pres de la chapelle 
cel&bre par la vision d'Yves Nicolazic En 1623, 
disent les fideles, Yveseutune vision. Sainte Anne 
lui apparait, et lui commande d'elever une cha- 
pelle au champ nomme Bocenno. Ce qu'il fit ; et, 
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le 26 juillet de chaque annee, de quinze a vingt 
mille pterins viennent implorer, pouf eux et les 
leurs, la sainte de Bretagne. . . 

Toutefois, nous n'allons pas a cette chapelle, 
mais k l'eglise qui se trouve dans le bourg m&me, 
— une eglise renaissance, d'un beau style, cons- 
truite de 1866 & \Sy3. Le granit n'a pas encore la 
patine que depose le temps sur tous les edifices de 
Bretagne; dans son encadrement d'ormes gigan- 
tesques, cette eglise produit un efFet saisissant. 
Puis, sur ce feuillage vert-bl^u des ormes, au- 
dessus dela tourauxteintesgris-rose, sedresse, rea- 
plendissante d'or, la statue de sainte Anne dans 
l'azur du ciel. La Bretagne, si severe non loin, — 
a Carnac, — semble sourire,' & Sainte-Anne-d'Au- 
ray, de son plus doux sourire. La mer est trop 
eloignee d'ici pour faire a Sainte-Anne . . . autre 
chose que du bien. Elle peut done tr6ner sur son 
piedestal de granit, au-dessus des grands ormes, 
dans son atmosphere presque celeste : jamais la 
mer ne viendra courber les ormes ni ployer les 
chines, comme ailleurs. 

Sur la place, devant l'eglise, un millier de Bre- 
tons, — hommes et femmes, — vont et viennent, 
causent dans la plus joyeuse animation ; tous ont 
mis, pour venir, leurs plus beaux costumes. 
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Qui a vu cela ne Toubliera jamais ! On dirait 
toutes les plus belles nuances de ces nuages azures 
— qu'on admire le soir — descendues sur la terre 
pour... habiller cette pieuse assemble de braves 
gens. La grande sonnerie emplit Tair de ses ondes 
sonores ; un gai soleil eclaire toutes ces coiffes 
blanches rehauss^es de rubans aux multiples cou- 
leurs ; et les hommes sont aussi superbes dans 
leurs gilets bleus, rouges ou violets, avec des 
boutons dores. Dans cette foule, on voit nombre 
de marins ayant a leurs bras des Bretonnes accortes. 
Tout ce monde-l& cause avec une animation 
extraordinaire pour la Bretagne. Ce grand silence 
qui p£se sur les landes, — comme p£sent les mau- 
vais sorts de la superstition, — est leve & Sainte- 
Anne. La Bretagne trouve ici sa voix pour entonner 
sur la harpe d'Armorique, — cette harpe plaintive 
qui chante la mer et ses fureurs, — pour entonner, 
dis-je, un cantique en l'honneur de sa Sainte. 

Aux chants des p&Ierins qui arrivent se m£lent 
les cris des marchandes, vendant des croix, des 
chapelets. Ailleurs, on vous offre des colifichets, 
des jeux, ou encore des patisseries, des crapes 
app^tissantes ou des sardines qui roussissent dans 
Thuile... une odeur bretonne, celle-la, entre toutes 
les autres ! 

2 
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En voyant ce spectacle, un autre tout semblable 
se presente a mon souvenir. Je revois Tunis la 
blanche, ses souks de la ville arabe par un jour de 
f£te nationale, celle du Ramadan. Je revois toutes 
ces couleurs des burnous, des Chechia sous le grand 
soleil d'Afrique, et j'entends ce bruit des derbouka 
dans les cafes arabes ; sur la place, roussissent non 
des sardines, mais des g&teaux de miel, et le soir, 
les mosqu£es projettent sur le cielleurs tours blan- 
ches garnies de lampions, et leurs croissants dor£s, 
de m&me qu'ici apparaissent la nuit les croix au 
milieu des lumiferes des cierges... 

Et puis je pense aux grandes f&tes que je cel&bre 
•avec joie depuis mon enfance. Je revois ces paysages 
d'hiver, alors que la neige recouvre et vallees et 
monts. Les passants marchent vite dans les rues, 
car il fait froid. A peine s'arr6te-t-on pour regarder 
les vitrines ou s'etalent les plus beaux objets. Et 
pourtant la^ aussi, la surtout, une joie intense 
rayonne sous le ciel mort, et semble descendre des 
cieux et pen&rer dans toutes les demeures lorsque, 
avec les derniers feux d'un p&le jour d'hiver, la 
grande cloche sonne et redit k chacun : 

Noel, NoSl est de retour 
O le beau jour! 
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Alors, que vous 6tes p&les, minarets de Tunis, 
malgre vos lampions semblables a des emeraudes 
brillant sur un fond d'opale; et vous aussi, 6 sainte 
Anne, vous resplendissez moins, sur votre tour de 
granit s'elangant dans l'azur, que les faibles bougies 
du sapin s'allumant dans la nuit de Noel. 



Avec la foule, nous entrons dans l'eglise : l'inte- 
rieur est encore plus somptueux que l'exterieur. 
Les colonnes de granit, les rev£tements de marbre 
blanc des murs, les vitraux contenant l'histoire du 
pfelerinage, jusqu'i nos jours, tout cela donne a cet 
edifice un cachet tr&s imposant. 

Dans la nef du centre, immense et lumineuse, les 
Bretonnes suivent l'office. Lorsqu'elles inclinent 
la t&te on dirait, a voir ces coiffes onduler dans 
l'eglise, une brise passant sur la mer foncee, et 
couronnant d'aigrettes blanches le sommet des 
vagues. 

Quel contraste entre cette somptueuse maison et 
les humbles chaumteres d'ou tout ce monde est 
venu le matin ! Quelle difference entre cette chambre 
unique des maisons bretonnes, chambre qui sert 
de cuisine, d'oia tout luxe est banni, et cette eglise 
ruisselante d'or et d'argent ! Quelle difference enfin, 
entre ce bruit de la mer, toujours le meme, 
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accompagnant en sourdine la pri£re du soir a la 
maison, et ces sons majestueux de l'orgue emplissant 
les voutes, tandis que les fiddles chantent : 

Sainte Anne, vigne fructifiante, 
Sainte Anne, mere pleine de rose'e, 
Sainte Anne, havre de ceux qui sont en mer, 
Sainte Anne, chemin des voyageurs, 
Priez pour nous !... 

Lorsque les assistants sont admis & baiser la 
chasse, toute constellee de pierres precieuses, et 
dans laquelle se trouve un morceau de... la vraie 
croix, alors, c'est une poussee terrible dans la nef. 
Tout le monde veut baiser la ch&sse contenant la 
sainte relique; le parfum de Tencens emplit Fair; 
l'autel resplendit dans la clart£ de tous les cierges 
allumes. Assurement, tout cela fait sur ces gens 
une impression profonde. Lorsque dans leurs 
maisons de granit, recouvertes de chaume, ils 
pensent a 1'eglise Sainte-Anne, c'est pour eux 
comme le souvenir du Paradis entrevu; c'est un 
avant-gout des cieux, de la cite d'or, pavee de 
pierres precieuses. 

Cependant, — Tavouerai-je, — tout ce d^ploie- 
ment de richesses semble enlever a la pi&e 
bretonne sa naivete, et melaisse froid. Tandis que, 
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quinze jours plus tard, a Lochrist (un petit village 
du Finist&re), une sc&ne intime me toucha pro- 
fond^ment. 

Cetait Theure ou sonne YAngelus. Nous entrons 
dans une maison de chaume, au bord de la route. 
Le p&re, & genoux, recitait en breton Toraison 
dominicale ; toutela famille, egalement agenouillee, 
suivait la priere ; et cette cabane me parut un 
sanctuaire plus encore que Sainte-Anned'Auray... 

Revenons neanmoins k Sainte-Anne. Traversons 
la route que bordent les boutiques des marchands, 
et nous penetrons dans une vaste enceinte carree ; 
sur Therbe, plusieurs pterins, fatigues sans doute 
par la course, dorment. Au milieu de cet immense 
preau, — un edifice surmonte d'une coupole et 
flanque de deux escaliers lateraux. Sous la coupole 
se dresse un autel ou la messe peut etre entendue 
de quinze a vingt mille personnes. Quant aux 
escaliers, — la scala sancta, — les pelerins les 
gravissent & genoux. En sortant de la, a gauche, 
nous voyons la fontaine miraculeuse. L'eau jaillit 
dans une magnifique piscine : des pauvresses 
puisent cette eau dans des cuvettes et vous l'offrent 
dans l'attente « d'un petit sou, s'il vous plait ». 
Les fiddles s'empressent de se laver les mains dans 
cette eau et de s'en humecter les yeux, Toute la 
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journee, les ablutions se poursuivent autour de 
cette fontaine de jouvence, au caract&re sacre. 

Si Carnac evoque les souvenirs du paganisme, 
si les nains et les gnomes de la mythologie celtique 
semblent comme hanter les menhirs, et danser 
dans les landes leurs sarabandes au bruit des 
temp&tes d'hiver; ici, & Sainte-Anne, c'est la 
legende du moyen dge qui fleurit. J'ai lu dans la 
cath&irale de Rennes, cette inscription latine : 

Anna Iesse radix egregia micans virtute pravia 
de te virgo process it regia. 

II serait plus vrai de dire que le rejeton qui 
s^l&ve du tronc de la Bretagne, c'est celui de la 
legende. Plus que tout autre pays, la Bretagne est 
le pays des tegendes. La plus caracteristique de 
toutes — et la plus belle k mon avis — est celle de 
Notre-Dame du Folgoet. Puisque nous sommes a 
Sainte-Anne, c'est-a-dire dans la Terre-Sainte de 
la legende, permettez que je la raconte. Ou plut6t, 
je donnerai la parole a un ecrivain de 1634: 

« Aux environs de Lesneven, un pauvre idiot 
nomme Salaun, oule fou du bois (fol-gofit), vivoit. 
II solfioit ^ sa mode les louanges de la Vierge ado- 
rable, et de nuit il chantoit Ave Maria. II alloit 
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tous les jours mendier son pauvre pain par la ville 
de Lesneven ou es environs, n'importunant per- 
sonne aux portes que de deux ou trois petits mots; 
car il disoit Ave Maria et puis, en son langage 
breton : Salaun a bara (Salomon mangerait 
du pain). II mena cette maniere de vivre quarante 
ans, sans avoir jamais offense personne. Enfin, il 
tomba malade, et fut trouve mort non loin de sa 
Fontaine, pres du tronc d'arbre qui avoit ete sa 
retraite. 

« Deja on ne parloit plus de Salaun, lorsque 
Dieu fit naistre sur sa fosse un lys blanc, beau par 
excellence, lequel repondoit de toutes parts une 
fort agreable odeur ; et, ce qui est plus admirable, 
c'est que dans les feuilles de ce lys etoient ecrites 
en caracteres d'or ces paroles : Ave Maria! Le bruit 
de cette merveille courut en moins de rien dans 
toute la montagne, de sorte qu'il s'y transporta une 
infinite de monde pour voir cette fleur miraculeuse, 
laquelle dura en son entier plus de six semaines, 
puis commenga a se fletrir. Et lors fut advise par 
les ecclesiastiques, nobles et o Aiders, qu'on foui- 
roit tout autour de sa tige, pour sgavoir d'ou elle 
prenait racine, et trouva-t-on qu'elle procedoit de 
la bouche du corps mort de Salaun, » 

Oui, la bouche de laquelle sort ce lys blanc, 




2 4 



FLEURS DE BRETAGNE 



« beau par excellence », c'est la bouche mfeme de 
la Bretagne. Et le lys, sur les feuilles duquel sont 
inscrites en lettres d'or ces paroles : Ave Maria^ 
c'est le lys de la tegende, qui tapisse le sol de la 
Bretagne plus encore que la bruyfere ne recouvre 
son granit. 

Mais ce lys-l&, le vent de la critique le secoue ; et 
les feuilles ou sont inscrites les paroles en lettres 
d'or sont maintenant des feuilles mortes ; elles 
jonchent le sol, emportees en tourbillons par les 
autans ; la fleur miraculeuse se fletrit toujours plus, 
car la credulite naive disparait de jour en jour; elle 
se meurt dans la vieille Armorique elle-m&me... 

Puissent, au pied des croix de granit ou se sont 
fan^es les fleurs de la legende, fleurir maintenant 
ce trefle de Tfivangile sur les feuilles duquel seront 
inscrits les mots de ; 

Foiy esperance, charite. 
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En Bretagne, tantdt, comme a Carnac, les vieilles 
maisons sont restees sans que rien de moderne, 
ou peu s'en faut, vienne jeter une note discor- 
dante dans les melodies moyen age que chantent 
les granits mousseux et les solives de chene noircies 
par les ans; tant6t, comme nous verrons plus tard 
a Morlaix, TArmorique des temps anciens s'unit a 
la jeune France : maisons bretonnes et construc- 
tions banales, sur le modele de partout, s'entre- 
m&lent a plaisir. 

A Concarneau, il y a deux villes absolument 
differentes Tune de l'autre; chacune conserve jalou- 
sement son caract£re. Cest la ville neuve, qui borde 
le port et s'etend le long de la plage ; puis, sur un 
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llot fortifie, la ville close, la ville moyen &ge. Elle 
a conserve ses murailles grises, flanquees de tours 
k creneaux et de machicoulis, avec de tres grandes 
portes. A vrai dire, la ville close seule interesse le 
touriste, bien qu'il prefere loger dans la ville neuve. 
II fait beau r&ver dans la premiere, revivre tous les 
combats qu'a vus la ville close; il fait bon vivre 
dans la seconde. Dans la ville close, longue de 
quatre cents metres, il y a une seule rue, — la rue 
Vauban, — avec de petites « venelles » laterales. 
Les maisons sont sur le type breton ; en general, 
elles ont deux chambres au plein pied, un reduit 
sous le toit, et c'est tout. 

Entrons sans g£ne ; nous sommes stirs d'etre bien 
accueillis partout. Aussit6t, ces braves gens — car ils 
sont braves, mais braves ! — vous apporteront du 
pain, du beurre, peut-6tre du cidre, eton se sepa- 
rera en se serrant cordialement la main. 

En general, une seule pi&ce suffit pour tout le 
menage, et compose, k elle seule, tout le logement. 
Dans le fond, faisant face k la porte, une ou deux 
armoires en chfene, trfes grandes ; elles contiennent 
le linge, puis les costumes des grands jours. Entre 
les deux armoires, vous croyez en voir une troi- 
steme, d'une forme a vous inconnue. D£trompez- 
vous : c'est le lit. On dirait, en effet, un buffet au 
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milieu duquel serait pratiquee une ouverture que 
ferme un rideau. Parfois, mais rarement, le lit a 
deux etages : un pour les parents, Fautre pour les 
enfants. Devant le lit, un banc qui permet de faire 
Tascension du premier et du second etage. Je me 
souviens d'une maison — a Perros, celle-la, dans 
le Finistere, — ou la fen&tre etroite et garnie de 
fleurs ouvrait dans le lit. Cetait une maison en 
miniature quece lit-la ! Sur un des cotes lateraux de 
la chambre, se, trouve le foyer ou se cuit le modeste 
menu : soupe, pommes de terre, lard..., parfois du 
poisson et des cr&pes. Vis-a-vis de Tatre, une com- 
mode surlaquelle tr6nent quelques saints et saintes 
en faience : sainte Anne tout d'abord. Pres de ces 
statuettes, des fleurs artificielles dans un globe. Les 
Bretons y tiennent beaucoup, a ces fleurs-la ! Vous 
en voyez partout, — comme si les bruyeres des toits 
ne decoraient pas les maisons d'une fagon autre- 
ment merveilleuse et insurpassable ! Placez dans cet 
interieur, pour completer le tableau, une fern me 
qui, les soins du manage acheves, tricote, tricote 
encore et toujours. Ces femmes bretonnes tricotent 
m&me en marchant dans la rue, ou assises dans 
leurs voitures, lorsque, de la campagne, elles 
viennent au marche du bourg. 

La rue Vauban est habitue presque exclusivement 
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par des pfecheurs. Aussi, le soir, au moment du 
depart pour la pfeche de la sardine, les rues s'ani- 
ment ; c'est un fourmillement de berets de marins 
et de coifFes blanches ; une fois les marins partis, 
les debits de boissons se ferment, et les femmes 
endorment leurs bebes en leur chantant quelque 
chanson marine... 

La ville neuve, ai-je ditplus haut, entoure le port. 
Un beau port ! par exemple, et qui sert de refuge a 
des navires d'un grand tonnage. Actuellement, il 
y a ici plus d'un millier d'embarcations faisant, 
sans trfeve, la p£che a la sardine ; ce sont des p£cheurs 
de Concarneau, de Douarnenez et d'ailleurs, atti- 
res sur ces parages, cette annee, par l'abondancede 
sardines au large. 

Dans la ville neuve, une chose pourtant m^rite 
unevisite : c'est l'Aquarium, un vivier-laboratoire 
de zoologie et de physiologie maritimes dependant 
de TUniversite de France. Je vois la des poissons 
rascas, aux yeux brillants comme des diamants. 
Vrai, le regent du Louvre — ce fameux diamant — 
ne jette pas plus de feux que les yeux de ce poisson. 
Et pourtant, le rascas est apprecie pour sa chair... 
plus que pour ses beaux yeux. Car il entre dans la 
composition de la « bouillabaisse » si ch£re aux 
Proven$aux. 
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Le gardien de l'Aquarium nous montre des chats 
de mer (j'ai oublie le nom scientifique) qui viennent 
.se faire caresser comme leurs confreres, les chats 
de terre. Seulement, au lieu de faire le « ronron », 
ils agitent la queue en signe de contentement. J'ad- 
mire, ensuite, une foule d'anemones de mer aux 
teintes chatoyantes. Ces gracieux animaux-plantes 
vivent en compagnie d'un cheval marin, — l'hip- 
pocampe, — qui se prom£ne, la tete haute comme 
un cheval de bataille, en faisant vibrer tres vite sa 
nageoire dorsale : on dirait une helice microsco- 
pique. Heureuses creatures! elles vivent dans l'eau 
courante un ou deux ans, sans aucune nourriture. 
Ah ! me dis-je, si les hommes pouvaient vivre 
aussi economiquement que vous, gracieuses ane- 
mones de mer, — la question sociale serait bient6t 
resolue ! 

Un autre pensionnaire de TAquarium qui inte- 
resse vivement les amateurs, c'est ce poisson au dos 
large et d'un brun noiritre que vous voyez la, cou- 
che paresseusement sur un lit de sable, au fond de 
Teau. Touchez-le doucement par-dessous, me dit 
le gardien. J'obds et... je re9ois dans tout le bras 
une secousse £lectrique ! Je salue maintenant, avec 
respect, la torpille electrique qui merite bien son 
nom. Certes ! je ne voudrais pas recevoir une 
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decharge de ce poisson lorsqu'il est irrit£. En souve- 
nir de TAquarium, j'emporte une aiguille de mer, 
— un poisson toujours, — que je vais dess^cher. 
Gela fera ensuite un tresbon hygromfctre... kce que 
pretendent les marins. 

La vie des pfecheurs a ete si souvent d^crite; 
peintres et pontes vont chercher des thfcmes dans 
ce domaine; aussi, une aureole semble comme 
environner ce qui se rattache au monde de la mer. 
Je desire une fois voir de mes yeux, et de trts 
prfcs, ce qu'il en est. Un soir que la mer est calme, 
au moment oil les pScheurs de sardines vont pren- 
dre le large, je m'approche d'une de ces barques 
amarr^es au port: la Sainte-Anne, de Concarneau, 
et je demande au patron de la barque la permission 
de participer k la pSche. Aussit6t elle m'est accor- 
dee. A peine ai-je remis quelque menue monnaie 
pour prix de mon initiation que le mousse s'en va a 
terre, revient bient6t avec une bouteille de cognac, 
et nous partons. 

La voile se lfcve, mais patience ; il faut attendre 
son tour. Car environ quinze barques sortent du 
port au mfeme instant. Or le rfeglement interdit aux 
barques de vouloir se distancer en quittant les jet^es 
du port. Bientdt la baie de Concarneau apparait 
dans toute sa beaut£ ; les arbres qui bordent la grfcve 
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lui font une magnifique ceinture de verdure ; les 
murs gris de la vieille ville se silhouettent long- 
temps encore sur le ciel. Peu a peu les ombres de la 
nuit semblent sortir de l'eau, tandis que d'autres 
descendent du ciel, comme des gazes qu'on tirerait 
continuellement au travers de l'horizon. C'est le 

« Ruit Oceano nox » 

de Virgile; le moment ou la nuit se precipite sur 
rOc£an. 

De temps en temps, nous devan^ons quelque 
autre embarcation ; on echange, d'un bord a Fautre, 
deux ou trois mots, — et nous sommes denouveau 
seuls. Voici maintenantle beau moment de lajour- 
n6e pour les p£cheurs ; celui du dolce far-niente. 
Chacun allume sa pipe, a commencer par le patron 
a la barre, a finir par le mousse. L equipage se 
compose en tout de six hommes. On se raconte 
alors toutes sortes d'histoires. Un de ces marins, 
Age de vingt-huit ans, me parle de ses souvenirs de 
l'escadre. II a ete avec un transport de troupes k 
Noumea, puis k Tai'ti. II a aussi vu le cap Horn, a 
double celui de Bonne-Esperance, et parle de tout 
cela avec beaucoupde simplicity comme dendroits 
qui seraient presde Concarneau. Surtout il a trouve 
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la vie rude, k bord, dans ces longues traversees. 
Mais « on gagne plus qu'a terre, cinquante centimes 
par jour » ; et puis, « vous savez, a Taiti, les bananes 
sont meilleures que les pommes de terre en Bre- 
tagne. » II ne faut pas vouloir tirer de ces hommes, 
qui ont tant voyage sur mer, des recits semblables 
k ceux des vieux soldats, bavards de nature et sou- 
vent fanfarons. Non, la mer les arendustaciturnes ; 
ils ont garde quelque chose de la consigne « si 
s£v£re a bord, vous savez ». 

La nuit arrive complement ; on se passe le pain, 
quelques « guignes » (des cerises) ; le flacon, helas ! 
si precieux aux marins, fait encore une ou deux 
fois le tour de la compagnie ; et l'ancre est jet^e par- 
dessus bord aprfcs que les voiles ont ete ramenees. 

11 s'agit de prendre ses quartiers de nuit; oh! 
c'est bien vite fait, par exemple; la voile est arran- 
gee de f&qon k former une toiture sur nos t^tes, et 
Tequipage s'etend au fond du bateau. Un des 
hommes 6te ses sabots et me dit en les mon- 
trant : « Voili Toreiller du p£cheur!» Et bient6t, 
je les entends tous dormir. Ils sont si habitues a 
coucher sur ces planches, — berets par les vagues 1 
Cette nuit, il est vrai, la mer est calme ; le bateau 
est balance doucement, en cadence; on dirait une 
m&re bergant son enfant nouveau-ne, Seul, l'air 
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vif, tout impregne de senteurs marines, donne la 
sensation de la presence immediate de l'Ocean 
Atlantique . . . 

A trois heures du matin, je me reveille. Un tapo- 
tement regulier sur la voile, qui nous abrite, annonce 
la pluie ; de plus, le bateau se souleve par saccades 
violentes. La melodie douce, que chantait la mer en 
nous endormant, a fait place a un chant plus sau- 
vage; cela ne presage rien de bon. Sur un mot du 
patron, Tequipage se l&ve, et la toilette est si vite 
faite... qu'elle ne prend pas une seule seconde. 
Nous partons. 

Peu &peu, les brumes s'effacent ;on voit alors des 
centaines de barques qui fuient, comme nous, sous 
le vent; toutes se rendent a 1'endroit ou, espere- 
t-on, la pfeche donnera. Quelques goelands decri- 
vent de grands cercles sur nos t£tes; « bon signe, 
dit le patron, ils voient la sardine. » Le filet est 
jete et la barque continue sa marche, avec lenteur 
maintenant. 

On vient d'abaisser les voiles. Quatre hommes 
rament peniblement, car la mer devient de plus 
en plus grosse. D'une main, le patron tient le 
gouvernail ; de Tautre, il puise dans un gros 
tonneau la rogue (des oeufs de morue) qu'il jette 
comme amorce sur le filet retenu a Tarriere du 
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bateau, et se deployant derrtere nous en une longue 
trainee. Cette rogue est apportee en Bretagne par 
des navires de Norw£ge. II faut, je vous l'assure, 
aimer beaucoup la mer et les choses de la mer, pour 
ne pas se sentir des haut-le-coeur en presence des 
emanations, qui s'echappent de ce tonneau de 
rogue. 

II est beau & voir, — notre patron, — a son poste. 
D'un geste superbe, il lance ses poignees sur les 
vagues. On dirait un semeur jetant sur un champ, 
— combien vaste! — la graine d'ou sortira la 
moisson. 

Et pourtant, aujourd'hui, c'est en vain que l'equi- 
page laboure ces champs de Neptune. Semblable 
au soc de la charrue, la proue ouvre un large 
sillage; pendant plus d'une heure la semence est 
jetee, mais la sardine, qui hier donnait tant, ne 
prend pas. « Pas de chance, Monsieur*, me ditun 
des hommes. « Mais ?a nous arrive souvent, k 
nous; nous en avonsl'habitude.* Quede stoicisme 
dans ces quelques mots. Oui, ces braves ! ils ont 
l'habitude de se fatiguer,- de peiner des jours 
entiers, et souvent en pure perte. 

Comme j'exprime mon etonnement, en voyant 
qu'on puisse tant se demener pour n'aboutir k 
aucun resultat, on me repond j « Oh ! ce n'est rien 
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maintenant; mais en hiver . . . nous sommes par- 
fois deux jours & pfecher sur une mer demontee, et 
cela par le froid, avec des embruns qui entrent 
dans le bateau. Si la peche a ete mauvaise, nous 
ne rentrons au port que lorsque nous n'avons plus 
de pain avec nous, et que notre provision d'eau est 
6puis£e. » Avec tout cela, ils ne sont ni anar- 
chistes, ni socialistes, — ces rudes p£cheurs du 
littoral breton. 

Peut-Stre la p&che donnera-t-elle plus loin, se 
disent les patrons des centaines et centaines de 
barques naviguant dans les memes eaux que nous; 
car toutes ces voiles prennent toujours plus le 
large ; nous suivons le mouvement. 
. Le jour est venu; un jour d'orage gris et terne. 
Les nuages courent bien bas sur l'eau, comme sur 
la cdte lointaine. D'un beau vert, par exemple, la 
mer, avec des vagues qui moutonnent, et passent 
en fr^missant sous la coque de l'embarcation. A 
l'eau de mer qui, de temps a autre, entre dans le 
bateau, s'ajoute celle du ciel. C'est un deluge de 
pluie qui s'abat, avec un grand vent qui passe. Et 
la brume vient cacher completement les c6tesdans 
le lointain. 

Les marins revGtent alors leurs cirages: des 
habits de toile ciree, tr£s forte, qui leur donnent 
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des airs de phoques. Le patron me pr£te son man- 
teau d'hiver: un cirage double de laine. Je suis 
ainsi a l'abri de l'eauet dufroid. Car, sur cettemer 
demont£e, le froid nous p£n£tre: Qu'est-ce alors en 
d&embre, si le temps est de]k si mauvais, parfois, 
en juillet ! 

Maintenant, le travail est tr£s dur pour l'equi- 
page; plus personne ne parle. L'heure des recits 
est passee. A travers la pluie qui descend de toutes 
parts, nous voyons les iles Glenans, bien connues 
des navigateurs pour 6tre tr£s dangereuses, en- 
tourees qu'elles sont d'une foule d'ecueils k fleur 
d'eau. 

Bient6t nous passons entre deux des six iles 
principales connues sous le nom de Glenans. 
A droite, c'est Vtle aux Moutons; et Painfret, 
a gauche. Qu'elles sont belles, ces deux iles, vues 
ainsi au travers d'un grain. Elles se detachent si 
bien, avec leurs teintes vert fonce, sur la mer 
glauque. Notre barque c6toie Painfret, ou il n'y a 
iqu'un semaphore, un phare et une maison d'habi- 
tation pour les gardiens. Ceux-ci regoivent des 
provisions pour un mois. Car, en hiver, il est 
souvent difficile d'aborder aux Glenans. 
: Le gardien-chef est, en m6me temps, le maitre 
d'ecole des enfants des employes de la marine. Je 
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me le represente, — quand, en hiver, la mer est 
furieuse et que Tile est inaccessible, — donnant 
aux: enfants des lemons de frangais ; et chacune de 
ses paroles est soulignee par la rafale qui passe sur 
Ja mer : hou, hou, hou... 

L'ile aux Moutons, par contre, est plus grande 
et compte plusieurs families de p&cheurs. C'est du 
moins ce que me contait, la veille, un des pecheurs. 
Decidement, on ne prendra rien aujourd'hui. Le 
signal du retour est donne ; de toutes parts, deja, 
les bateaux font voile sur Concarneau. 
Mon initiation est terminee. 
Pour lors, tandis que le bateau s'enfuit sous ce 
ciel sombre, — au milieu decette merquigronde et 
couvre nos voix de ses clameurs, du bruit de ses 
vagues, — je songe a la condition de ces marins, et 
je fais une comparaison avec celle des ouvriers, 
dans les milieux industriels. Les marins deploient 
leur energie k lutter contre l'Ocean ; et dans cette 
lutte, ils sont superbes de courage, de hardiesse et 
de perseverance. Surtout, il fait beau les voir, 
lorsqu'ils sortent du port : la mer demontee est la 
pour les recevoir dans ses etreintes terribles ; quant 
aux marins, ils jettent un regard assure vers ce 
mdled'ou leurs femmes, — pour qui ils s'exposent, 
— regardent passer « leurs hommes ». 



4 o 



FLEURS DE BRETAGNE 



Je ne veux rien leur enlever, & ces marins ; mais, 
peut-Gtre, me dis-je, faut-il une energie plus grande 
encore pour s'asservir, comme les ouvriers indus- 
triels, k un travail toujours le mfeme, dans une 
fabrique. Cadre autrement plus monotone que ce 
milieu grandiose de la mer, si riche en impr^vus ; 
si riche aussi — h£las! il faut l'ajouter — en 
sinistres de toutes sortes. 
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4c Le pass£ donne des enseignements ; mais c'est 
vers l'avenir que la France tourne ses regards. » 
Ces paroles-la sont adressees a la nation fran- 
§aise, par M. Casimir-Perier, a l'occasion de son 
av&nernent a la presidence de la Republique. Elles 
sont affichees, avec d'autres, dans chaque ville de 
Bretagne, eomme dans tout le reste de la France. 
Oui, elles disentbien vrai.Et la Bretagne elle-meme, 
rempart s&ulaire des vieilles traditions, tourne 
maintenant ses regards vers l'avenir. En voulons- 
nous la preuve? Venons ici, — a Quimper-Coren- 
tin, — -dans la capitaledu pays. Sauf la cathedrale 
et quelques anciennes maisons de la rue Kerhuon, 
tout a un aspect moderne. 
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Pour aujourcThui, nous recueillerons les ensei- 
gnements que donne le passe. Je vais done directe- 
ment & la cathedrale, pr£s de laquelle j'admire les 
vieilles demeures des Bretons, dans la rue Kerhuon. 
Elles sont en encorbeillement : un 6tage 6tant en 
saillie sur l'autre. Les pignons de ch&ne etles soli- 
ves, qui supportent les etages, ont cette teinte brun 
fonce du vieux ch6ne. Ce qui donne & ces maisons 
un relief tout special, e'est la cathedrale, — se 
silhouettant derrtere elles sur le ciel. Elle projette, 
en effet, sur ces maisons, avec son ombre, quelque 
chose de ses souvenirs. Et pour peu, on se croirait 
transport^au xv e , au xvi e stecle. 

Superbe, — la cathedrale s'elfcve vers le ciel. Je ne 
sais vraiment ce quia valuaQuimperla reputation 
de ville burlesque, de Tarascon du nord ; elle ne 
le m£rite nullement. Comme toutes ses soeurs de 
Bretagne, la cathedrale est de granit. A Texterieur 
surtout, elle est belle ; car la mousse, qqi recouvre 
ses meneaux, ses arcs-boutants, ses tours et ses 
murs, jette sur tout cet Edifice des teintes verd&tres 
du plus bel effet. Sur Tamortissement du gable, — la 
statue equestre du roi Grallon, leroi de la ville d'ls, 
desinistre memoire... Dans le fronton, — les armoi- 
ries de plusieurs ^v^ques et dues de Bretagne, avec 
des devises telles que celles-ci : En Dieu m'attens et 
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En bon espoir. La mousse, qui tapisse le granit, 
semble animer cette pierre et lui donner une ame. 

Et dans les tours, comme dans les portails, que 
de fines ciselures auxquelles le granit impenetrable 
se pr&te pourtant ! 

Penetrans dans Tinterieur. Toutes grandioses que 
soient la nef centrale et les deux laterales, toutes 
admirables que soient plusieurs des fresques et des 
vitraux, Timpression est moins forte que, tout 
a l'heure, lorsque nousadmirionsrexterieur. Helas ! 
on a trop gratte les murs, et l'edifice parait trop 
moderne. D'autre part, dans cette cathedrale, se 
trouvent plusieurs fresques du grand peintre breton 
Yan d' Argent. Oui, Yan d'Argent est le peintre de 
cette vieille Armorique, comme Brizeux en est le 
poete le plus inspire. 

Que vous £tes belles, fresques de Quimper, rues 
sous le jour tamise des vitraux ! Vous nous faites 
voir une Bretagne plus ideale encore que celle que 
nous connaissons 1 

Void, tout d'abord, une fresque evoquant la 
figure du saint de l'Armorique : saint Roch. Dans 
le fond, une ville bretonne, oh ! tr£s bretonne, celle- 
la! Sur le ciel d'un bleu-violet, un ciel d'amethiste, 
se dresse un calvaire de granit. Et la, devant ce 
calvaire, saint Roch £l£ve un crucifix sur la foule. 
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Aux pieds du saint homme, quelques pestifer^s sont 
accroupis, — qui jettent, sur le Christ d'ivoire, un 
long regard de foi et d'esperance. 

Une autre fresque nous montre saint Roch dans 
son ermitage. Ici, le peintre breton a dvoqu6 la 
forSt, — la forSt de l'Armorique. La connaissez- 
vous, cette forSt aux arbres montant vers le ciel 
dans un elan admirable ? Sur le sol court une 
vegetation luxuriante, et la clarte du jour pen^tre 
k peine, tamisee par le feuillage touffu. Dans cette 
forSt, — remplie par l'imagination populaire de 
tant d'Stres fantastiques, — Yan d'Argent a place 
saint Roch, priant dans son ermitage, — et fai- 
sant ainsi descendre, dans les profondeurs des bois 
de l'Armorique, un rayon de la lumtere d'en haut ! 

Sur une troisteme fresque, on voit le Pere Mau- 
noir, obtenant miraculeusement le don de la 
langue bretonne. Chose bien enviable assure- 
ment ! 

Cest l'heure du crepuscule : le P&re Maunoir 
invoque le secours de Dieu. Un ange, — admirable 
de tendresse et de radieuse sainted, — descend ; il 
touche les tevres du P6re, lui conferant ainsi le don 
du parler armoricain. O ange de lumi&re ! que ne 
descendez-vous encore sur le pterin qui visite la 
Bretagne, et que ne lui confiez-vous le m£me don : 
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la Bretagne apparaitrait plus belle encore... plus 
bretonne. 

Prfes du choeur, k droite, on voit dans une chisse 
d'or un fragment de cr&ne avec cette inscription : 
« Cr&ne du bienheureux Jean Discalceat. » Je ne 
veux pas fetre irreverencieux al'Egard de la Bretagne ; 
mais, k cette vue, jene puis m'empecherde sourire 
et de trouver ce saint... bien breton. Ecoutez plu- 
t6t : Jean Discalceat, cordelier, vivaita Quimper au 
xiv e si&cle ; il Etait connu pour sa malproprete. — 
C'est lui que les fideles invoquent, maintenant, dans 
les epidemies. Or, quiconque a vecu en Bretagne 
sait que les naturelsdu pays, avec toute leur bonte 
naturelle, sont, helas oui ! tres malpropres. 

Dans son beau livre intitule : « Sous le ciel 
breton », M. Yung a pu, sans exagerer, parler du jeu 
de la... puce, joue avec des insectes authentiques, 
qui jamais ne font deTaut. Mais passons. 

Aprfes la cathedrale, il faut voir le musee des 
beaux-arts. Car la couleur bretonne s'y trouve. 
Noces bretonnes, pardons, scenes de la vie maritime, 
souvenirs historiques des guerres de Vendee, 
Evocations des temps celtiques, legendes du pays : 
toutes ces choses, — et d'autres, — sont exprimees 
par le pinceau, parfois avec une poesie incompa- 
rable, et m&me une grande majeste. Surtout le 
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h£ros breton des guerres de Napoleon I er , La Tour 
d'Auvergne, «le premier des grenadiers de France*, 
a un tableau digne de lui, reproduisant sa mort sur 
le champ d'honneur. 

Je ne veux citer qu'un nom : celui du peintre 
moderne Renouf. II a su rendre une des scenes les 
plus tristes et les plus touchantes qu'on puisse con- 
templer en Bretagne ! la visite d'une veuve au torn- 
beau de son mari : On voit un cimettere de campa- 
gne, semblable k tous les cimetiferes bretons. Sur la 
terre reposent, alignees les unes k c6te des autres, 
de grandes dalles de granit;... partout du granit... 
jusquedans lessepulcres ! Le temps, qui efface tout, 
aura raison des caract£res graves sur le roc. Mais, 
sur cette pierre, les traits ont ete traces tout recem- 
ment par le ciseau. Sur la dalle, une femme est 
agenouillee, jeuna encore. Sa coiffe blanche est 
surmontee d'une seconde, noire celle-la, comme les 
v&tements. Adieu, — adieu pour toujours, les atours 
du jour de noce, les broderies d'or et d 'argent ! 
Cette tombe renferme tout son espoir, a cette jeune 
veuve : son amour, et plus encore. Car, avec la 
mort de son mari, la mis£re est venue. Entre 
toutes les femmes, la veuve du p&cheur est & 
plaindre. Toutes ses preoccupations : regrets du 
pass£, apprehension, pour l'avenir, se lisent sur ses 
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traits. Toutefois, il y a un rayon de foi qui brille 
sur cette tombe : la veuve est en prteres. II y a aussi 
un rayon de joie : aux c6tes de cette femme, son 
fils est la, — jeuneganjon de douze ans. 

Dans le fond du tableau, la mer se deploie. Peut- 
fetre chante-t-elle quelque douce melodie pour celui 
que, dans un moment de fureur, elle a englouti... 

Dans d'autre salles, nous admirons les faiences 
bretonnes, travaillees assez grossierement et 
n'ayant gu£re que le merite de l'originalite. Ces 
faiences se fabriquent a Locmaria, un des faubourgs 
de Quimper. 

Enfin, derntere curiosite du musee : une noce 
bretonne. Les personnages en cire sont revStus 
d'habits d'une grande magnificence, donnant une 
idee de ce qu'etaientles noces, autrefois, alors qu'on 
se payait un costume de six a huit cents francs ! 
Puisse ne jamais luire le jour ou Ton serait reduit, 
— pour voir les coiffes des Bretonnes et les maisons 
de chaume, — k aller dans un musee Grevin de 
Quimper ou de Paris ! 
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AUDIERNE 

ET LA POINTE DU RAZ 
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De Quimper, on peut faire plusieurs excursions 
int^ressantes. La course a la pointe du Raz s'im- 
pose avant une autre. Le train nous conduit a 
travers des landes vertes jusqu'a Douarnenez, et, de 
Ik, un train-tramway nous amene a Audierne. 
Cette petite ville, sise au bord de la magnifique 
baie d'Audierne, k laquelleelle donne son nom, est 
avant tout un port de mer pour la sardine. Aussi, 
l'odeur de la sardine vous poursuit-elle a travers 
toute la ville. Tout pr£s d'Audierne, a deux kilo- 
metres, s'avance dans la mer la pointe de Lervily. 
Nous y allons ce soir ; demain, nous irons a la 
pointe du Raz. 
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A mesure qu'on s'avance, le paysage devient de 
plus en plus sauvage. Bient6t, toute trace de v6g6ta- 
tion cesse. Le pin maritime renonce k Iutter avec 
la mer et les vents. Etpourtant, ailleurs, il supporte 
tant de rafales, — au point de ployer et de pousser 
ses rameaux dans la direction que lui impriment 
les vents du large. Ceux-ci deviennent les maitres 
incontest^s du sol ; une herbe maigre et rare court 
encore 5a et Ik. Par contre, la grandeur des lignes, 
ici, est incomparable. Soitque Ton regarde la mer, 
soit que Ton considfcre le continent, 1'oeil poursuit 
des lignes se prolongeant si loin, — si loin qu'elles 
donnent la sensation nette de Finfini. L'infini des 
mers et celui des terres : ces deux quantites se 
rencontrent. Et Ton se demande ce qui est le plus 
grand : ou de la mer qui s'ouvre immense vers 
Test, ou de la terre qui se d£ploie devant vous, 
avec des teintes d'une m&ancolie inexprimable. 

Et pourtant, on le sent, on le voit : le maitre, 
cest TOcean.Cette terre lui appartient; il la ronge, 
il la mine, il Tentame chaque jour, a chaque 
minute ; le ressac des vagues sur la greve.est sans 
trSve ; sans trSve aussi, parait-il, le vent passant 
sur la c6te. 

Quelques maisons trts basses se cachent dans les 
plis du terrain. Une odeur Here au superlatif vous 
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saisit : des algues de mer, en se decomposant, 
produisent ces Emanations « feroces ». Si la mer, 
avec ses vapeurs salines, brule toute vegetation qui 
se hasarde k pousser, elle apporte pourtant une 
compensation aux habitants : le poisson et le 
goSmon. 

Rien de curieux comme de voir les hommes 
recueillir au bord de la mer, — avec des rateaux ou 
des fourches, — les varechs. Combien ce spectacle 
est different des fenaisons que, dans l'interieur, 
font les paysans. 

la faux coupe des herbes parfumees, et 
sfechees ensuite au soleil; lorsque les femmes, les 
enfants retournent l'herbe fauchee, c'est presque 
une fete de famille. 

Ici, tout est triste, nu et s£v£re, dans le tableau. 
Je vois un homme ramasser ces varechs au fur et 
a mesure que les vagues, deferlant sur la plage, 
les am£nent. Ilsemble que ce brave homme peigne 
la chevelure sans cesse agitee de quelque nereide 
antique, laissant aller ses cheveux au gre des riots. 
Lorsque la vague arrive trop pr£s, notre homme 
saute , en Tair pour empfecher ses habits d'etre 
mouiltes ! 

Une fois le gogmon ramassE, on l'etend d'abord 
sur les murs de granit, puis on i'entasse en mon- 
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ceaux, que Ton brule dans des excavations prati- 
quees dans la terre. 

Les cendres ainsi formees sont vendues, souvent 
assez cher, a des industriels qui en extraient de la 
soude et diverses substances medicinales. 

Nous arrivons a la pointe de Lervily ou se trouvent 
un phare, un semaphore et un canon pour donner 
le signal d'alarme, — en cas de naufrage, — au 
vaisseau de sauvetage. Rien ne peut donner uneidee 
decette nature grandiose et severe, sinon, peut-Stre, 
les contrees incultes de la haute Alpe : telles, les 
hauteurs de la Gemmi ou du Grimsel. A peine 
sommes-nous k contempler cette vue, que la pluie 
nous surprend. Les goelands voltigent en decri- 
vant de grands cercles au-dessus de nous; la pluie, 
chassee par un vent de tempSte, tombe toujours 
plus fort. Nous nous refugions dans une des 
maisons voisines. Avec la simplicity qui caract^rise 
les gens d'ici, on nous offre de la galette de seigle 
et du beurre, — de ce beurre de Bretagne si exquis. 
Nous acceptons sans ceremonie le menu dusouper, 
car c'est la le souper. 

Au dehors, la pluie se dem£ne et le jour n'entre 
que faiblement dans cette pauvre masure de Lervily. 

— Connaissez-vous l'histoire de la ville d'ls ? 
demandai-je. 
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— Oui, certainement ; la ville etait pres de 
Douarnenez, repond le chef de la maison. 

— Etait-ce une grande ville ? repris-je ingenu- 
"ment. 

— On dit qu'elle avait pr£s de deux millions 
d'habitants; elle etait done (et il accentuait ce done) 
plus grande que Paris. » Ici, les yeux de mon 
homme brillaient d'un eclat tout particulier. II 
etait tout fier de vivre dans un pays ayant, dans 
son pass£, de telles merveilles... 

— Y a-t-il bien longtemps de cela ? demandai-je 
encore. 

— C'&ait en 400 ou 450; il y a, ainsi, quinze 
sifccles... environ (!) 

— Et pourquoi la ville d'ls fut-elie detruite? 

— Vous savez, c'&ait k cause d'Athis, la fille du 
roi.» 

O puissance etrange de la legende ! Tandis que 
le cerveau de ces gens est ferm6 aux notions les 
plus rudimentaires, cette fee qui se nomme la 
legende a touch6 ces populations de sa baguette 
merveilleuse ; et la, — dans cette pauvre masure, — 
tandis qu'au dehors la mer gronde et que le vent 
fait rage, on se raconte l'histoire du roi Grallon. 
Quel rayon de poesie 1 venant illuminer la vie de 
ces gens-li, au demeurant assez decoloree. Puis- 
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sent les rayons cTun mystfcre autrement grand et 
vrai, — celui de la foi, — venir un jour &laircir 
le ciel de ces pScheurs ! 

Connaissez-vous, ami lecteur, la legende de la 
ville d'ls? Sinon, la void en peu de mots. 

La ville d'ls, qui s'etendait au fond de la baie de 
Douarnenez, £tait d^fendue contre la fureur des flots 
parune digue puissante. Le roi Grallon ouvrait lui- 
mfeme, chaque mois, au moyen d'une cle d'argent, 
une ecluse pour livrer passage a la quantity d'eau 
voulue. Mais sa fille Athis, d^bauch^e et perverse, 
s'empare de la cle, ouvre l'ecluse. Plus rien ne 
suppose a la fureur des flots. Alors, Guenote, Tabbe 
de Landevennec, parait devantleroi et lui dit : « O 
roi, h&te-toi de quitter la ville avec tes fidfeles 
serviteurs, car Athis a ouvert Tecluse au moyen 
de la cle d'argent : la fureur des flots n'a plus de 
frein. » 

Grallon s'enfuit ; il prend sa fille en croupe avec 
lui pour la sauver. Mais la mer avance toujours ; 
bient6t la ville d'ls est submergee. Seules, les mu- 
railles se voient au-dessus des flots. Le cheval de 
Grallon, va s'affaisser. A ce moment supreme, saint 
Guenole dit au roi : « Grallon, si tu ne veux point 
p£rir, debarrasse-toi du [d£mon que tu portes der- 
rifcre toi. » 
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Un peintre breton a reproduit cette scene-la sur 
une toile du mus£e de Quimper. II a represente 
Grallon, hesitant a se debarrasser d'Athis qui, — 
resplendissante de jeunesse, — voit avec terreur 
son pere s'apprSter a la jeterdans les flots. 

Grallon obeit enfin k Guenole,... et, les flots 
s'arrfetent. Le roi, dit encore la legende, vint 
habiter Quimper ; "cette ville devint la capitale de 
l'Armdnique. 

Pendant que nous causons, la pluie a cessse de 
tomber. Adieu les sinistres legendes! Nous nous 
h&tonsde regagner Audierne. 

Le soirvenu, le temps s'est rasser^ne ; 1'air, d'une 
puret£ remarquable, donne k tous les details du 
paysage un singulier relief. Toutes ces maisons 
bretonnes se silhouettent, en noir, sur un ciel aux 
teintes gris-bleu. Nous entrons dans un interieur. 
Une fern me de pScheur est Ik; ellen'est point gaie, 
car son beau-frere vient de mourir a la pointe du 
Raz, en mer. II laisse six enfants ! « Ah ! dit-elle, 
si vous veniez ici en hiver, vous verriez quel 
pays ! » 

Elle ajoute melancoliquement : « Quelquefois, 
nous n'avons que du pain sec. » 
— Et que ferez-vousde vos enfants? 
« Ah ! dame, qu'en faire autre chose que des 
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pecheurs ! Car, dans ce pays, il n'y a pas d'instruc- 

tion. » 

Le lendemain, de bonne heure, nous partons 
pour la pointe du Raz, — une des presqu'iles les 
plus occidentales de la vieille Europe. Seul, le cap 
Saint-Matthieu, au nord de Brest, peutlui disputer 
la palme. Et encore il ne peut le faire que pour sa 
longitude, la plus occidentale de l'Europe. La 
pointe du Raz est Tendroit le plus grandiose de 
la Bretagne. 

Nous laissons k notre gauche Saint-Tugean, 
pauvre hameau avec une belle £glise. Puis nous 
passons par Saint-Theodore. La, dans Tespace de 
quelques metres carres, se voient une chapelle de 
granit, un calvaire, unmoulinaventetun dolmen! 
Curieux assemblage que ces temoins d'epoques si 
diverses, ^voquant des sentiments si differents les 
uns des autres. Le ciel gris dominant ce coin de 
pay sage, et le vent qui nous arrive du large, con- 
tribuent aussi a nous prouverque nous sommes en 
Bretagne, si toutefois nous risquions de Toublier. 

Peu k peu, a mesure que rrous approchons de la 
pointe, la vegetation diminue. Voici encore, s'abri- 
tant contre les maisons, quelques pins mariti- 
mes. O ! ces pins maritimes, quelle puissante 
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poesie se degage de leurs branches contournees, 
aux formes fantastiques. Penches comme ils le sont, 
on les dirait prepares a recevoir les terribles rafales 
du suroit.Xt vent du sud-ouest ! Ilssemblent avoir 
conserve, dans leurs rameaux, quelque chose des 
tempfetes qui ont pass£ sur eux. Et meme, lorsque 
Fair est calme, que la mer murmure une douce 
ballade sur la gr&ve, mfeme alors le pin maritime 
vous dit : « Ne vous y fiez pas ; regardez mes 
branches, mon tronc m&me, inflechis par les vents; 
si la mer aujourd'hui se repose, — demain, ce soir 
m&me,...elleapporteraettemp&tes etbourrasques. » 
Se blottissant tout pr&s d'un mur, voici un figuier 
aux fruits app&issants; plus loin, quelques tamaris 
recou verts de fleurs jaunes... et c'est tout. La terre 
ne produit plus rien, sauf une herbe maigre, tondue 
par des moutons. 

Nous approchons. Sur un restaurant, au bord 
de la route, je lis cette inscription quelque peugas- 
conne : « Au cap de Bonne-Esperance. » Encore 
quelques tours de roues, et notre voiture atteint 
LescofF. II conviendrait de faire la louange des 
chevaux br^tons; car ils font leurs dix kilometres k 
Theure, cela pendant plusieurs heures consecutives. 
Mais jelaisse ce soin aux amateurs de chevaux, et, 
pour le quart d'heure, vaisdemander un guide qui 
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nous conduise, par les falaises, k la pointe du Raz . Le 
chemin, sur lequel nous nous engageons, court tout 
au bord de Tabime, surplombant la mer d 'environ 
quatre-vingts metres. 

Un vrai petit chemin alpestre, — avec un precipice 
d'un c6t6, une c6te abrupte de l'autre. Quelques 
vaches t£meraires broutent en paix Therbe rare, 
poussant sur cet empire des vents. 

Oui, la comparaison entre la Bretagne etles Alpes 
s'impose, et vous poursuit. N'est-ce pas, dans les 
deux endroits, la mfeme roche granitique? Seule- 
ment, — en Bretagne, — vous Stes confondus de 
trouver, souventen rase cam pagneet dans de vastes 
plaines, cette pierre que, dans les Alpes ou les 
gorges admirables des C^vennes, on voit, s'elevant 
au-dessus de soi en des roches hardies, et s'^lan- 
$ant vers le ciel. Pour peu que Ton ait gravi les 
cimes des Alpes, et que le granit se soit associe aux 
impressions de la haute Alpe; il parait Strange, 
ensuite, ce mSme roc — formant les assises et des 
landes et des c6tes maritimes de TArmorique. 

La comparaison ne s'arrGte pas la ; car, a cette 
pointe du Raz, le rocher est dechiquete, lavine 
absolument comme dans les Alpes. Bien plus, les 
c6tes pr&entent ici, & ne pas s'y m£prendre, des 
fiords de petite dimension, assur£ment, — mais des 
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fiords r6els aux formes fantastiques. Les excava- 
tions des rochers ont toutesles decoupures bizarres, 
toutes les tranches profondes que rev£tent cer- 
taines vallees alpestres. Aussi, les geologues ont-ils 
emis les hypotheses les plus diverses sur la for- 
mation de ces c6tes. Quelques-uns voient dans ces 
ciselures gigantesques, tailtees dans le roc, l'effet 
des glaciers. Mais, quandy aurait-il eu, en Bretagne, 
une £poque glaci&re? Nous pensons, plut6t, que 
l'effet de l'Ocean suffit pour expliquer ces defor- 
mations si curieuses des c6tes. 

En s'avan^antverscette pointeouest de 1'Europe, 
— la pointe du Raz, — on se rend compte qu'ici le 
sol est Thumble serviteur de l'Ocean ; a lui la 
domination supreme. A lui d'£tendre son sceptre 
jusqu'ou il lui plaira... 

Avec les milliers d'annees dont elle dispose, la 
mer a d£coup£ ce continent de la fa^on la plus 
etrange. Parfois elle s'est contents de dessiner le 
long de la c6te de fines dentelures ; ailleurs, elle 
a creus£ des grottes, oil la lumifcre produit, contre 
les roches, des efFetsde couleurremarquables ; plus 
loin, elle a balay£, pulverise tous les rochers, et 
form6 ces magnifiques plages, en Pendant sur elles 
un tapis de sable fin ou d'admirablespetits cailloux 
blancs. Ailleurs enfin, la mer a fait une breche de 
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plusieurs lieues dans l'interieur des terres, et s'est 
ouvert dans le plateau de TArmorique des fissures, 
des baies aux formes les plus diverses. 

A la pointe du Raz, la mer est encore en pleine 
lutte avec le granit. Celui-ci forme une digue ou 
vient se briser la fureur des flots, mais chaque 
vague ronge et emiette qui Tendigue. 

Quelque cent metres avant la pointe extreme, la 
mer a pratique dans le rocher,comme un entonnoir 
gigantesque ou l'eau s'engouffre en mugissant : 
— Yenfer de Plogoff. Les goelands voltigent 
incessamment sur ce gouffre, d'ou s'echappent et 
des vapeurs d'eau et un vrai bruit infernal. Lorsque 
la mer est grosse, et que les vagues penetrant dans 
les cavernes creusees dans le flanc des rochers, on 
entend comme une canonnade continue 

Nous arrivons & la pointe extreme. Le spectacle 
est des plus admirables. Devant soi, a droite, 
a gauche, — la mer. On a Ik une des plus grandes 
etendues d'eau qu'on puisse apercevoir de terre 
ferme. A vrai dire, cette pointe fait penser k un 
belv&i&retitanique, s'avan^ant dans l'Oc6an. A nos 
pieds, les vagues d&erlent sans tr£ve. Sur un Hot, 
a une enc&blure, — un phare. 

Hier, pendant que nous etions k l'abri de 
Torage, a Lervily, — deux petites embarcations de 
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pficheurs se sont brisees contre les rochers de l'ilot. 
Je comprends que les hommes, en naviguant par 
ici, r^pfetent cette pri^re : 

Seigneur, protegez-moi, pour traverser le Raz, 
Car la mer est grande et mon navire est petit. 

Levant nous, k quelques milles, Tile de Sein. 
Cest la que le grand po£te breton, — reclame par 
la France enti&re, — Chateaubriand, a fait vivre et 
mourir la pr£tresse druidique Velleda, la derniere 
des neuf vierges qui servaient le sanctuaire de 
Teutatfes. D'apr&s Pomponius Mela, un auteur du 
i*r sifecle, Pile de Sein £tait, en effet, un cimetiere 
des Druides. II y avait un oracle celebre dont les 
interpr&tes etaient neuf prfetresses, vouees a une 
virginite perpetuelle. 

A notre droite, s'ouvre la baie des Trepasses, 
nom de sinistre augure s'il en fut. « Sur le rivage 
de cette baie, disent les legendes bretonnes, les 
dmes en peine se prominent en pleurant, tandis 
que les ossements. des naufrages frappent aux 
portes des p£cheurs, en demandant la sepulture. » 
An fond de cette baie, l'etang de Laouelest l'endroit 
qu'indique la legende comme ayant ete l'empla- 
cement de la ville d'Is. 

Le bruit court dans le pays que, par un temps 
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exceptionnellement calme, on entend les sons des 

cloches de la ville d'ls sur cette baie des Tt6^ 

passes. 

Dans le fait ? les substructions nombreuses, — 
existant par Ik, — prouvent qu'autrefois les Ro- 
mains avaient edifi£ une cite dans cette region. 

Nous nous detachonsavec peine de ce site gran- 
diose; il faut pourtant retourner a Audierne. 

En revenant, nous faisons une halte de quelques 
minutes a Plogoff. 

C'est un petit bourg, mais son eglise evoque tout 
un passe plus mysterieux encore que celui de la 
ville d'ls. Saint Coltedoc en est le patron, — saint 
Colledoc le compagnon du roi Arthur et des h£ros 
de la Table ronde. Toute cette vieille histoire de 
Lancelot du lac surgit maintenant de ma m^moire 
dans le pays, que dis-je, peut-£tre sur les lieux 
m£mes qui ont vu £clore ces fleurs de poesie. 

Et maintenant, jevois, sur cette terre deBretagne, 
comme passer une feerie, celle de la legende du roi 
Arthur et de toutes les tegendes qui sont sorties de 
celles-la : les histoires de Tristan et Iseult, de Mer- 
lin Tenchanteur, surtout celles du Saint-Graal, de 
Parceval. Eh bien ! voil^i le plus grand char me de 
la Bretagne, voil& son filtre incomparable. Quittez- 
vous la mer et ses splendeurs, la pointe du Raz et 
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ses epouvantes, que la terre a son tour vous captive 
par ses aspects si varies, vous subjugue par ses 
6glises, ses calvaires, ses menhirs, vous fascine par 
ses legendes, vivantes encore aujourd'hui, dans 
notre xix e sifccie, comme elles vivaient au xn e , au 
xm e si&cle... 

Quelques semaines plus tard, dans la bibliothe- 
que de Rennes, j'avais sous les yeux le manuscrit 
du Saint-Graal, un manuscrit superbe a trois 
colonnes avec des enluminures. Ainsi commence 
ce roman : 

« Cil qui se tient el juge a u plus petit etauplus 
pecheur de to% les altres pechors mande salut. » 

Sur la couverture, en parchemin, une note tiree 
des arrets du Parlement de Bretagne (Rennes 1684) 
resume la legende. Voici cette note : 

« L'auteur de ce roman remonte jusqu'au temps 
ou Joseph d'Arimathee, le saint du Nouveau Tes- 
tament qui eut Phonneur d'ensevelir le corps de 
Jesus-Christ ; suivant une tradition, ce saint passa 
la mer et vint jusqu'a la Grande-Bretagne pour 
convertira la religion chretienne le peuple breton ; 
il laissa la garde du Saint-Greal, c'est-a-dire de la 
coupe sacree qui servit a notre Seigneur le jour de 
la C&ne avec ses disciples, qu'il avait conservee 
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comme un tresor inestimable ; il laissa, dit-on, ce 
tresor a la garde de son fr£re Borron ; celui-ci avait 
douze enfants, l'aine se devoua a la garde du Saint- 
Greal et pour cela garda. chretiennement sa virgi- 
nity. » 

La note oublie de dire que la coupe a disparu. 
On sait seulement qu'elle est gardee par le roi 
p£cheur. Or, celui-ci livrera son tresor uniquement 
au chevalier qui aura su conserver la purete de 
Tdme et du corps, au travers de tous les perils de la 
vie guerri&re. 

On le sait : le droit de delivrer le Saint-Graal est 
reserve a Perceval le Gallois. 

Je crois, sans peine, que Topera de Wagner 
rend avec une maestria incomparable, a Bayreuth, 
ces divers episodes dans le Parsifal allernand. 
Mais, je doute que cette puissante orchestration 
rende la vie & cette pieuse legende comme le faisait, 
a Plogoff, pres de la pointe du Raz, la mer roulant 
ses flots agites contre les falaises, et le vent en pas- 
sant sur la lande triste et immense, oil se silhouet- 
taientune eglise, tfn calvaire et un dolmen, — sur 
le ciel gris de la Bretagne. 
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Voulez-vous aller a Penmarc'h, une des pointes 
de rArmorique? Prenez alors, a Quimper, le petit 
train se dirigeant sur Pont-lAbbe, et la, une dili- 
gence vousemmenera a travers les landes. 

C'est ici le pays bretonnant par excellence. Par- 
tout dans les campagnes surgissent des clochers ; 
partout aussi se dressent, ci etla, des menhirs, des 
dolmens. Des fontaines venerees sont des buts de 
p&lerinage; k Poulguen, un tumulus, surmonte 
d'une croix, abrite plusieurs dolmens. Etlelongde 
la route, & chaque instant, — des croix de granit 
inclines par les siecles et les autans. A Plomeur, 
j 'admire, devant le calvaire, un groupe tres ancien 
taill^ dans le granit : Marie tenant sur ses genoux 
le cadavredu Christ. Encore six kilometres, et nous 
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arrivons au bourg de Penmarc'h, puis k Kerity ; 
toutefois, nous irons encore plus loin, k deux kilo- 
metres au sud-ouest, et ne ferons hake qu'au bord 
mfeme de la mer, — a Saint-Guenote. 

II fait beau vivre quelques jours dans ce coin de 
Bretagne; peu k peu il vous rev&le ses charmes 
p£n£trants. Que vous Stes belles, 6 landes de Pen- 
marc'h; soit que le ciel gris vous surplombe 
et vous imprime un cachet de profonde m&an- 
colie ; soit que les brumes jettent un vojle discret 
sur la nature, ne laissant entrevoir que vaguement 
les villages, leur donnantl'aspectdescit^s irr^elles, 
fantastiques ! ... En effet, on croit alors assister k 
quelque feerie : tout-&-coup, dans le lointain, k 
travers la brume, se dessine une £glise, ou une 
maison. Est-ce la r£alit£ ou bien serait-ce le mirage 
de Tanlique Bretagne, quelque Evocation de Merlin 
Tenchanteur?. . . mais la brume devient plus dense 
et la vision s'evanouit ! 

StTrtout, que vous &tes belles, incomparablement 
belles, 6 landes de Penmarc'h, lorsque vous pa- 
raissez vouloir communiquer votre kme et reveler 
le passe ! 

Quand, en efFet, on se promine de Kerity a Pen- 
marc'h, il semble que la vieille Bretagne vous 
ouvre son £me, si bien que vous pouvez y lire 
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com me dans un livre ouvert. Tout le long de la 
route, ce sont des mine;, — prouvant qu autrefois 
Kerity et Penmarc'h etaient reunies en une vaste 
cite. Comme la ville etait sans doute trop grande 
pour recevoir une enceinte de fortifications, chaque 
maison avait son systeme de defense a elle. On en 
voit encore quelques-unes de ces maisons du xv e et 
du xvi e siecle, entourees d'un mur crenele et a 
machicoulis ; une tourelle servait de forteresse, et f 
la, un petit beffroi avait charge de donner l'alarme. . . 
C'etait le bon vieux temps ! 

De cette epoque lointaine restent encore, dans le 
vaste territoire, six eglises. Plusieurs d'entre elles 
sont plus ou moins degradees, abandonnees en 
plein champ. Ainsi, sur la plage, dans un endroit 
desert et inculte, s'eleve Notre-Dame de la Joie. 
C'est une assez grande eglise en granit; mais les 
portes sont ferm6esdepuislongtemps,et les cloches 
muettes. A ses c6tes s'eleve uncalvaire, qui ne voit 
plus personne venir s'agenouiller sur ses marches de 
granit. Seul, le vent passe et la mer est insensible 
aux ravages qu'elle a causes. 

Car c'est elle qui a seme la mort dans ces 
parages. Au xvi e siecle un raz de maree detruisit 
une partie de la ville, eloigna de ces rivages la 
morue, — unique richesse des marins. Ajoutez a 
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cela un afFaissement du sol, et les desolations de la 
guerre sous Henri IV : vous aurez Implication de 
toutes ces ruines. 

L'eglise du bourg de Penmarc'h, elle, a echappe 
k la decrepitude et a l'abandon ; on l'appelle Sainte- 
Nonna. Sa fagade a une grosse tour en vedette. Sur 
le porche, des navires sculptes dans le roc. Partout 
la mer et ses souvenirs! Et sur les meneaux et les 
arcs-boutants : des griffons, des chevaux, des 
hydres, des t£tes de mort. Tout cela grima^ant, et 
taill£ dans l'inevitable granit. 

Toujours la mer, et toujours aussi le granit! 

Toutes les horreurs, toutes les choses dont trem- 
ces populations supersticieuses sont la, com me 
rendues in^puissantes par l'eglise, — qui les porte 
sur sa robe de granit. 

Je vais a cette eglise un dimanche matin, — un 
dimanche de juillet. L'alouette s'elfeve en chantant 
au-dessus des bles ; dans les pr£s, les vaches pais- 
sent. Mais ici elles n'ont jamais de gaies clochettes 
comme ailleurs; le ranz des vaches y est inconnu. 
Elles broutent, silencieuses comme la lande ; quel- 
quefois elles errent tout au bord de la mer, pres 
des vagues qui deferlent. La brume s'etend sur la 
nature; les couleurs sont eteintes. Pres et orges ont 
des teintes gris&tres; seuls, les coquelicots qui foi- 
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sonnent sur les talus separant les champs les uns 
des autres, — talus destines a briser la force du 
vent, — seuls les coquelicots marquent quelques 
taches vives dans ce paysage mort. 

Et pourtant, non, il n'est pas mort. Qu'un coup 
de vent vienne balayer la brume . . . alors, le pays 
se decouvre a des distances infinies. 

Nous arrivons k l'eglise. De toutes parts viennent 
des Bretons et des. Bretonnes. Avant d'entrer sous le 
porche, ils font parfois, a genoux, une priere sur 
la tombe d'un des leurs. A un moment donne, je 
vois, presque sur chaque tombe, un hommeou une 
femmeen priere. Et, quand la cloche cesse de son- 
ner, tout ce monde se precipite dans l'eglise, mais si 
vite qu'on diraitdes enfants courant au college, en 
grande crainte d'etre grondes par le maitre. J'entre 
avec eux. Comme a Carnac, le pretrelitla «litanie 
de la Sainte Face. » 

O Fas adorabl skedus evel O Face adorable, brillante 

An heol hag o lugerni. comme le soleil, et rayon- 

Etc. ^ nante de gloire etc. 

Cette litanie, tr&s en honneur en Bretagne, est 
dite « en reparation des blasphemes ». Et certes ! 
ils auraient des blasphemes a reparer, — tant les 



Digitized by Google 



76 



FLEURS DE BRETAGNE 



hommes que lesfemmes..., a supposer que ce mode 
de faire soit efficace. 

II y a m6me une lampe qui bnlledevant Fimage 
dela Sainte-Face du Crucifie, avec cette inscription : 
« Une neuvaine de lampe coiite deux francs. » 

Pendant que l'office se cteroule, mes regards se 
portent sur un ecriteau ayant cet en-t£te : 

Devoirs des marins pecheurscatholiques. 
Peche des maquereaux. 

Encore et toujours la mer, jasque dans l'eglise ! 
Je lis les paroles suivantes : 

Cest un triste et navrant spectacle pour un Chretien, 
de voir le travail et Panimation qui regnent le dimanche 
sur les quais des ports, oil le dimanche n'est plus regarde* 
comme le jour du Seigneur, mais comme un jour 
vulgaire, oil Phomme, esclave du peche, est condamne' 
a un dur travail. 

Cest Pesclavage perp^tuel, c'est la ruinede la foi, c'est 
le retour au paganisme et & ses horreurs k bref delai. 
Un int6r£t mal entendu cause ce d6sastre. En conse- 
quence, regie generate, il n'est point permis aux marins 
pecheurs de prendre la mer le samedi soir pour la pSche 
des maquereaux. 

Oui, je comprends que le prStre, auteur de ce 
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mandement, ait senti le besoin de parler, com me 
d'un epouvantail, du «paganismeetde ses horreurs,» 
dans un pays, qui plonge encore par tant de racines, 
dans ce passe tenebreux. 

A voir ces hommes, aux traits energiques, pros- 
ternes devant le Crucifix, je pense a ces vers du 
poete breton, Brizeux, — le barde de lArmorique : 

Oui, nous sommes encor les hommes d'Armorique, 

La race courageuse et pourtant pacifique, 

Comme aux jours primitifs la race aux longs cheveux, 

Que rien ne peut dompter quand elle a dit : « Je veux ». 

Nous avons un coeur franc pour de'tester les traitres, 

Nous adorons Je'sus, le Dieu de nos ance'tres ; 

Les chansons d'autrefois, toujours nous les chantons ! 

Oh ! nous ne sommes pas les derniers des Bretons : 

Le vieux sang de tes fils coule encor dans nos veines, 

O terre de granit recouverte de chines ! 



Une promenade s'impose, — celle a la Torche 
de Penmarch. Suivons la gr£ve en partant de Saint- 
Guenole. Ce petit bourg, au bord de la mer, a, 
devant lui, k deux encablures au large, une serie 
de rochers gigantesques ou les vagues deferlent 
sans cesse. Constamment, des panaches d'ecume 
recouvrent ces rochers. En sortant du bourg, on 
voit, sur un rocher a vingt metres au-dessus de 
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la marfe haute, une croix de fer. Cette croix 
marque l'endroit ou, en 1870, cinq persannes 
furent enlevees par une lame de fond, et jetees dans 
la mer ou elles p£rirent toutes cinq. Tout a coup, 
dans ces parages, des lames de fond s'el&vent 
parfois. Malheur a celui qui se trouve sur leur 
passage ! 

Pr&s de Saint-Guenole, il y a — comme du 
reste un peu partout le long des cdtes de 
Bretagne — des quantites de murs. Chaque champ, 
parfois chaque lopin de terre, est entoure d'une 
muraille de granit. Ce qui fait ressembler le pays 
a quelque echiquier gigantesque. 

A mesure que nous nous approchons de la 
Torche, les murs disparaissent, et, avec eux, toute 
vegetation. Nous arrivons a la Torche : c'est ainsi 
qu'on appelle la pointe de Penmarc'h. Quelques 
chardons bleus au feuillage vert, avec des reflets 
d'argent et des plumets bleus, croissent seuls sur cet 
empire des vents, en compagnie de composees. 
Ces derni&res ressemblent etrangement a des edel- 
weiss! 

Si la vegetation est maigre, par contre, la p&che 
des algues est trbs active. II faut voir les gens faire 
diligence lorsque, — comme aujourd'hui, — le ciel 
est noir et presage quelque ouragan. On fait des 
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tas pres de la mer, puis on porte cette richesse 
aquelque distance de la c6te, sur des civieres. 
Vraiment, il y a quelque chose de sinistre et 
d'oppressant a* voir ces hommes et ces femmes 
porter ces brancards, et revenir a la mer, en cou- 
rant. Sans doute, ils craignent que la mer mon- 
tante ne leur enleve leur triste moisson. En verite, 
on aurait pu croire que ces gens eussenttransporte 
en hate descadavres, jetes sur la c6te par FOcean. 

Tout pres d'eux, a l'extremite de la Torche, la 
mer, qui saute avec violence contre les rochers, 
entre avec fracas dans les grottes des recifs appeles 
les « Etaux ». Une de ces grottes, en 1793, servit 
de refuge a quelques Girondins fugitifs. Qui a vu 
le musee Grevin, a Paris, se souviendra toujours 
du musee de la Revolution fran^aise, des scenes 
du Temple... mais cette grotte de Philopex — c'est 
la son nom — encadree comme elle Test, parle 
avec plus d'eloquence de laTerreur, que les figures 
de M. Grevin. 

De la pointe, la vue s'etend au loin sur ce paysage 
triste : les hirondelles volent en rasant le sol ; elles 
happent au passage les insectes voltigeant sur le 
goemon. Mais ces hirondelles ont des allures si 
sauvages au bord de cette mer qui hurle, qui monte 
en grondant ! Et Ton se demande : Est-ce bien la 
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Thirondelle volant, ailleurs, avec tant de grace 
sous le ciel bleu ? 

Hirondelles de Penmarc'h, volez, volez toujours 
au bord de la mer en fureur. Peut-Stre egayez- 
vous, malgre vos airs farouches, les habitants de 
ces contrees 

Les soirs d'ete, — les beaux soirs de juillet, — la 
lande apparait, alors, sous un aspect tout different. 
Reprenons encore une fois, si vous le voulez bien, 
par une belle soiree, la route de la Torche. Tout 
d'abord, elle passe pr£s de gros blocs de granit, 
qui, le soir, paraissent grandir encore. Sur le che- 
min, les feux du soleil couchant font briller des 
milliers, ou plut6t des myriades de diamants ; un 
rayonnement intense s'echappe des quantites de 
perles microscopiques, jonchant la route, ou, plus 
exactement, la saupoudrant. Quand les brumes 
s'elevent sur le ciel, c'est en vain que vous cher- 
cheriez, sur la route, ces scintillements. Mais vienne 
un rayon de soleil, et ces at6mes de granit (encore 
et toujours le granit!) constellent, comme une 
pluie fine de pierres precieuses, les vieilles routes 
de la Bretagne. 

Bientdt, le chemin incline vers la mer, et aboutit 
a la plage ou il se perd dans le sable. C'est, main- 
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tenant, une plage admirable que nous suivons, et 
cela pendant pr£s (Tune demi-heure. Les vagues 
viennent rriourir k nos pieds, avec un bruissement 
tr&s harmonieux. Et, comme la mer descend, on 
voit tout a coup surgir, ici et la, un rocher, puis 
un second, enfin une chaine entiere, semblable 
a une couronne royale venant se poser sur l'azur 
de l'onde. De temps en temps, nous rencontrons 
des Bretons, suivant, eux aussi, la lisiere de 
l'eau. Ou bien c'est une voiture qui cdtoie la ligne 
d'eau. Parfois, une vague forme en se brisant une 
belle nappe blanche, d'un eclat admirable. On 
croirait alors marcher sur quelque miroir gigan- 
tesque, qui bient6t s'evanouit. Des cormorans 
se jouent sur l'eau : seraient-ils fibres de ces alcyons 
de la mythologie, — pour lesquels la mer restait 
tranquille, pendant les neufs jours qu'ils cou- 
vaient leurs oeufs, dans un nid, a la surface de 
l'eau?... 

Peu & peu, une diaprure incomparable s etend 
sur toutela mer ; devantnous, elle flamboie comme 
un immense bouclier d'airain, renvoyant les feux 
du couchant; plus loin, ce sont de larges bandes 
d'acier bleui, passant par toutes les couleurs du 
metal qu'on trempe; enfin, dans le lointain, au 
bout de l'horizon, un parquet de marbre. Chose 
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Strange, la ligne de l'horizon est marquee par 
un immense cercle bleu, nettement trace. 

II y a, dans tout ce tableau, une telle serenite, 
une telle majeste, que, malgre vous, vous sentez la 
mer vous envahir de son charme profotid, inexpri- 
mable. 

II en est de l'Oclan comme d'Iseult, dans la 
legende du pays de Leon. Tandis que, — nouveau 
Tristan, — vous vivez, insouciant, au bord de la 
mer, celle-ci verse dans votre toe ses charmes, 
plus subtils que ceux d'Iseult. Et vous ne pouvez 
r^sister k ce breuvage enchante. Si, de m6me que 
Tristan dut se separer d'Iseult, vous devez quitter 
les bords de la mer, aller dans l'int&rieur, — ou 
les vents maritimes n'arrivent plus, oti les goelands 
ne sont plus la pour voltiger sur les crates des 
vagues courroucees, — alors, vous vous dcriez 
avec le pofcte de TArmorique : 

Ah! rendez-moi la mer et les bruits du rivage : 
Dans ces flots, orageux comme mon avenir, 
Se refletent ma vie et tout mon souvenir! 
La mer! J'aime la mer mugissante et houleuse, 
Ou, comme en un bassin, une liqueur huileuse, 
La mer calme et d'argent! Sur ses flancs e'cumeux, 
Quel plaisir de descendre et de bondir comme eux! 
Alors on ne voit plus que Tonde et que les cieux, 
Les nuages dores passant silencieux, 
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Et les oiseaux de mer, tous allongeant la tete 

Et jetant un cri sourd en signe de temp^te... 

O mer, dans ton repos, dans tes bruits, dans ton air, 

Comme un amant, je t'aimel et te salue, 6 mer! (i) 



(i) Brizeux : Marie, 
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C'est ici que se trouve le plus celebre calvaire de 
toute la Bretagne : il convient done de s'y arreter, 
*ne fut-ce que quelques heures. Nous laissons a 
Kerhuon le train Quimper-Brest; apr&s avoir par- 
couru quelques vertes campagnes, on se trouve 
bientot sur le bord du bras de mer qui, de la rade 
de Brest, remonte tres avant dans les terres. Ce filet 
d'eau marine traverse en bac, un chemin ombrage 
vous re^oit, et, par une pente assez rapide, vous 
mene a Plougastel-Daoulas. Un chemin ombrage, 
ai-je dit. Ce n'est pourtant pas suffisant pour carac- 
teriser les routes telles que celle-ci, si frequentes en 
Bretagne. Des deux c6tes, tout d'abord, il y a un 
talus d'environ un metre et demi d'elevation, et 
tout tapisse d'herbes, de fougeres surtout. Par-des- 
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sus ce talus, et plantes derri&re lui, des arbres 
fruitiers, — des pommiers, des figuiers, — ^talent 
leurs branches touffues et charges de fruits. Enfin, 

- plus haut que ces arbres, — des peupliers, des 
ormes, des charmes forment comme un troisteme 
rideau aerien de verdure. Je ne sache rien d'aussi 
agreable pour le voyageur que ces routes de Bre- 
tagne ! On marche — parfois des heures entieres 

- dans ces charmilles incomparables ; le soleil, 
qui eclaire les pres, penetre k peine sous ces d6mes 
de verdure. II arrive souvent que, malgrela largeur 
de la route, les arbres des deux cdtes du chemin se 
rejoignent, et s'entrecroisent fraternellement. 

Puis, que d'imprevu dans ces chemins de rArmo- 
rique ! Apres que vousavez marchlde longs espaces, 

— comme emprisonnes dans ces berceauxd'arbres, 

— tout a coup le talus se rompt pour faire place 
a une claire-voie, fermee par une grille en bois : 
alors, vous voyez une succession admirable de 
champs, avec des chenes aux troncs ebranch^s. 
S'il vous prend la fantaisie d'escalader le talus..., 
ce sont des imrnensites de pays que vous distin- 
guez maintenant : des champs, des bois, et, ici et 
la, — caches dans les arbres, — des villages & peine 
entrevus, trahis pourtant par les clochers s'&ancant 
vers le ciel ! Continuez-vous votre route, voici 
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que s'ouvrent, survotre droite, sur votre gauche, de 
petits chemins transversaux, plus compl&tement 
encore recouverts de verdure, — des chemins 
sombres et frais, mfeme en pleine canicule. 

Ah ! le chfine de la Bretagne, le barde l'a bien 
chante 1 

Chantons tous le chene, roi des grands bois I 

Chantons tous, jeunes gens, et chantons les arbres verts 1 

Cruel est celui qui coupe les chines : 

He'las ! combien d'arbres en Bretagne ont ete abattus 1 

Sur ma tombe, jeunes gens, vous mettrez un chene ; 
Et le rossignol plaintif chantera sur le faite : 
Le Barde aux cheveux blonds est ici dans la tombe ; 
Celui-Ui dans son coeur aimait les Bretons. (1) 

Toutefois, de cette route-ci, il n'y a pas de ces 
echapp^es du regard sur des plaines immenses 
et vertes, car, a travers les dechirures du feuillage, 
on aper{oit de hauts rochers de gres quartzeux, 
aux formes les plus bizarres. Mais la route s'ar- 
rdte de monter ; les arbres qui la bordaient dispa- 
raissent. Sur un plateau ondule, voici le village 
de Plougastel-Daoulas. Pr^s de l'eglise, tres belle, 
bien que... tr£s moderne, se dresse le fameux cal- 
vaire. 

(1) Brizeux : Marie. 
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C'est tout un monument, quece calvaire-la. D'un 
cote, il a 1'eglise, pour l'encadrer, et, de deux autres, 
des maisons bretonnes, basses et grises, lui font 
une belle ceinture de granit piquee par places de 
geraniums et d'oeillets; je veux parler — on le 
comprend aisement — des fleurs courant le long des 
fenetres etdes pignons. Surun grand massif carre, 
avec des contreforts, perces d'arcades aux angles, 
avec un entablement d'ordre toscan, — s'eleve 
une tres grande croix de granit. Sur la croix, — 
le Christ. A ses c6tes, deux cavaliers — Joseph 
d'Arimathee et Nicodeme, sans doute — moment 
la garde. Plus bas, mais toujours sur des supports 
fixes dans la croix, les trois disciples preferes du 
Christ, et deux saintes femmes : les deux Marie. 

Mais le plus curieux, ce sont les quelque deux 
cents personnages, ranges sur le pourtour de-la 
plate-forme. II representent — oh ! avec beaucoup de 
naivete, — le drame de la Passion. II y a Tentree a 
Jerusalem ; la sainte-cene, ou Judas tient convul- 
sivement la bourse dans ses mains ; le chemin de 
la croix ou Ton voit Veronique, avec son fameux 
mouchoir, puis... O sancta simplicitas /... un 
joueur de tambour et un trompette : assurement 
deux soldats romains. 

Tandis que Simon de Cyrene s'apprete a soulager 
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le Seigneur de la croix qu'Il porte, un soldat met 
bmtalement — affaire de plaisanter — le pied sur 
le montant de la croix, pour entraver encore 
davantage la marche de Jesus-Christ. Je ne crois 
pas qu'aucun peintre moderne ait, jamais, trouve un 
trait plus realiste, que celui imagine par le sculpteur 
du calvaire de Plougastel ! 

La mise au tombeau ne manque pas de grandeur- 
Quant a la frise, elle contient, sur plusieurs bas- 
reliefs, quelques scenes de la naissance et de la vie 
du Sauveur ; enfin, a un des coins, — tout un groupe 
de demons. Ce calvaire porte la date de 1602, sur la 
plinthe au-dessous du Christ ressuscite. 

Et la, en presence de ce calvaire breton, je pense 
aux centaines et aux centaines de calvaires de gra- 
nit, qui s'el£vent sous le ciel de l'Armorique. En 
voyant au pied de la croix ces deux chevaliers, je 
me souviens de la legende du Saint-Graai, eclose 
sur ce sol de Bretagne. 



Pour lors, le calvaire de Plougastel me dit, en 
son langage a lui : 

« Eh quoi ! ces legendes pieuses ne seraient-elles 
pas une allegorie de l'humanite ? 

« A force de courir apr£s les joies factices, le 
monde n'a-t-il pas perdu le chemin du calvaire ? 
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Et n'est-il pas reserve de le retrouver a ceux qui, 
semblables a Percival, me chercheront sincfere- 
ment, d'un « coeur pur? » 

Oui, le vieux calvaire de Plougastel semble par- 
ler ; je Tentends dire au xix e siecle ces mots 
qu'adresse, dans la tegende, le vieux Gurnemans 
a Percival lorsque celui-ci arrive au domaine du 
Saint-Graal, en armes et la vistere abattue, — un 
jour de Vendredi Saint : « Qui que tu sois, d'ou 
viens-tu done pour ignorer ce que saittoute la terre : 
que e'est aujourd'hui le Vendredi Saint? Hate-toi 
d'oter tes armes ! N'outrage pas le Seigneur qui, 
doux et desarme, ofFrit a pareil jour son sang 
divin pour le salut du monde. » 

Ces paroles de Gurnemans, le vieux calvaire les 
adresse, — a travers les landes, — a notre societe 
moderne. 

A route de ces paroles-la, nous dit le roman du, 
Saint-Graal, Percival a tressailli. «Le souvenir, 
avec le regret des jours qui ne sont plus, rentre 
dans son ame. II depose son bouclier, son casque, 
et plante sa lance a terre. Puis il adore. Void 
Fabri, le port d'attache de son coeur. A la douce 
emotion qu'il ressent, les larmes mouillent ses 
yeux comme une rosee. Tout est purification, 
consolation, paix retrouvee. Toutes les fleurs de la 
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prairie s'epanouissent d'allegresse. Les epis, les 
brins de mousse ont senti la misericorde divine. 
Rafraichis et regeneres, ils s'unissent a V alleluia 
des etres pensants que le sang divin rachete ! » 

Puisse la societe moderne tressaillir, elle aussi, 
tout h. nouveau, a Tome de ce message du Cal- 
vaire. Qu'elle depose son bouclier et son casque ; 
qu'elle adore ! Et que les bruyeres de la Bretagne, 
comme les rhododendrons des Alpes et les bleues 
gentianesdu Jura « s'unissent k 1 alleluia des etres 
pensants que le sang divin rachete ! » 

II est temps de dire adieu au calvaire de Plou- 
gastel ainsi qu'au village, ou les gens son tmi-partie 
p&cheurs, mi-partie paysans. A ce moment de 
Tannee, ils mettent en boites des petits pois de 
conserves. Des centaines de Bretons, hommes et 
femmes, £gr£nent les pois, que des machines 
trient au moyen de tamis. Ainsi au souvenir du 
calvaire de Plougastel s'associera celui des petits 
pois! Que voulez-vous, — c'est la realite vecue! 

La vue qu'on a, en sortant du village, est tres 
belle : au premier plan, des maisons de chaume, 
comme prises d'assaut par les ronces qui fleuris- 
sent, et par lelierretapissantlesmurailles, et jetant 
des festons tout le long des toitures. Autour des 
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maisons, d'admirables vergers qui, dans I'arri&re- 
automne, seront depouilles de leurs richesses et 
fourniront ainsi le cidre doux, trop cher aux Bre- 
tons ! 

Plus loin, on voit le pays se deployer en eventail ; 
la rade de Brest pen&tre tr£s avant dans les terres, 
apportant dans l'interieur du pays le charme de la 
mer. Ici, la contree n'a plus ces grandes lignes de 
terres du Morbihan, — de Carnac, par exemple. 
Elle est moins grandiose, mais plus pittoresque, 
mieux cultivee surtout. 

En descendant le chemin ombrag£, je fais route 
avec une mere, son fils, et la fiancee de celui-ci ; 
je comprends que peintres et litterateurs choi- 
sissent, souvent, ce th£me si saisissant de 1'amour 
filial. II est vrai, un tableau bien simple, 
que celui de cette femme a la coiffe blanche, 
accompagne par ce grand gars au col bleu. Mais 
quel fond de tableau incomparable que le 
leur : la mer et les grandes separations. II y a, 
sur cette scene, un rayon d'or qui descend : l'es- 
poir du revoir... II y a, aussi, un sombre nuage : 
le grand age de la m£re, et tout l'imprevu de 
l'Ocean... 

Le fils, — un marin, — va en effet s'embarquer sur 
I'lphigenie; il parle avec un grand respect de ses 
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chefs, sauf de ceux « qui, aussit6t au mouillage, 
ont Fesprit a terre au lieu de Favour a la mer... » 

Pour lui, son esprit restera a deux places : a la 
mer tout d'abord, puis a Plougastel, ou demeurent 
sa mfere et sa fiancee. La m£re me dit : « Voyez- 
vous, il est toujours le m&me, mon fils. Grace a 
Dieu ! » Et le fils replique, voulant faire sans doute 
un dernier compliment a sa mere : « Ah ! elle m'a 
bien soign£, — la maman, — pendant mes trois 
mois de conge !» 

Avec la m£re, ai-je dit, vient aussi la fiancee. Pour 
lors, je me rappelle que, — si la Bretagne est le 
pays des calvaires, des legendes pieuses, — c'est 
elle aussi qui, des le xm e siecle, chantait, dans le 
Roman de la Rose, «la plus belle etla plus fraiche 
des roses que, par un beau jour de printemps, un 
jour frais et gai, un jeune homme de vingt ans 
voyait en r£ve». 

Je souhaite pour toi, jeune marin de Plougastel, 
qu'apres tes longues traversees tu revoies, un jour, 
« par un beau jour de printemps, un jour frais et 
gai », le vieux calvaire, ta vieille mere, et que tu 
puisses cueillir, — pourlamettre dans ta demeure, 
— « la plus belle et la plus fraiche des roses de 
ton village » ! 
Et toi, vieille harpe d'Armorique, dont Brizeux 
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sut tirer des sons si 6clatants, vibre encore pour 
les chenes, pour les calvaires, pour l'amour a 
vingt ans. 

Delaissee, sur les rochers de la mer, 
Elle se taisait, la harpe d'or. 

A voir une misere si grande 
Mon coeur lui-mSme se fendit. 

Je trouvai en lui une fibre 
Et je Tattachai a la harpe, 

Une petite corde d'amour ; 

Les autres aussi, je les rattachai. 

Pour tout £ge et pour tout dtat 

A present, chante, la bonne chantause. 

Chante, 6 harpe ! — Les Bretons 

He'las ! ont bien peu de consolations. (1) 



(1) CEuvres de Auguste Brizeux : La Harpe d'Armorique. 
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Je suis, depuis un jour, a Brest, la villemaritime 
de la Bretagne. Apres avoir vu tant de paysages 
bretons, ces hautes maisons grises, sous un ciel de 
plomb, ne sont plus pour m'etonner. Seulement 
ici, a Brest, il n'y a que du gris. Adieu les toits de 
chaume, entoures de verdure ; tout est severe et 
morne dans les tons des couleurs. Ces murailles 
des maisons, plus hautes que celles des autres 
villes en general, vous impressionnent tristement. 
Mais on s'habitue vite a cet air austere, et, au 
bout de peu de jours, la ville perd aux yeux du 
voyageur ce cachet de ville-prison. 

En parcourant la Grande-Rue, je vois foule de 
campagnardes ; — on les reconnaita leurs coiffes. 
Elles s'arr6tent, les unes apres les autres, devant 
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le bureau de la marine, et lisent un tableau indi- 
quant l'echeance des remises de solde, faites aux 
femmes des marins de Tescadre. 

Un clairon sonne : des marins descendent la 
rue. Je songe, alors, a ce roman de Pierre 
Loti : Matelot. L'heroi'ne de ce livre, la mere de 
Jean Berny, demeurait dans cette Grande-Rue ; 
c'est la que, — pauvre mere, — elle vit son fils 
unique pour la derniere fois, lorsqu'il passait, avec 
son escouade, pour se rendre au port d'embarque- 
ment. 

Une iampe a la main pour l'eclairer, elle le regarda si 
vite descendre, glacee, sans paroles, — puis courut 
ouvrir toute grande la fen£tre pour essayer de le revoir 
dans la rue... Mais non, rien qu'un groupe confus 
d'hommes qui s'en allaient, une masse noire qui s'eloi- 
gnait dans la nuit, sous une fine pluie froide... Lui, au 
contraire, en se retournant, la voyait bien encore la- 
haut, dans le carre lumineux de la fenetre... 

Je descends la Grande-Rue, et arrive directe- 
ment au port militaire. Ah ! la Bretagne n'est pas 
seulement le pays des reves, des visions du passe; 
c'est aussi le pays du present. N'est-ce pas elle qui 
fournit a la France une grande partie de ses plus 
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vaillants defenseurs : les marins ! Lorsqu'on se 
promfene sur le pont tournant, qui franchit le port 
militaire, a une hauteur de vingt et un metres, — 
reliant la ville au quartier de Recouvrance, — 
on ne peut s'empfecher d'admirer tr£s vivement 
cette cite des marins. Qu'elle est martiale, — vue 
d'ici, — la ville de Brest avec ses hautesmaisons de 
granit aux teintes sombres, et ses remparts garnis 
de canons. Le port militaire, forme park riviere de 
la Penfeld, etale, sur les quais, ses vastes construc- 
tions grises : magasins de greement, de voilerie, 
de goudrons, de chanvre, etc, etc. Dominant toute 
cette ligne de constructions, l'ancien bagne de 
Bresf, — aux sinistres souvenirs, — projette ses 
masses grises sur le ciel. 

Dans le port, plusieurs cuirasses presentent leurs 
coques blindees, leurs ponts charges de canons, 
tandis qu'au travers de grands hublots s'avancent 
les tubes lance-torpilles, et que s'elevent, dans 
les airs, les m&ts en forme de tourelles blindees, 
garnies, elles aussi, de canons-revolvers. On voit, 
la, le Dupuy-de-L6me ; a ses c6tes, le Charles-Martel 
et le Friant: deux cuirasses qu'on arme en ce 
moment et qui, ensuite, iront rejoindre Tescadre de 
la Mediterranee: 

II faut voir Tepaisseur des plaques de blindage, 
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le diam&re des canons (jusqu'a trente-deux centi- 
metres), le poids des obus (parfois huit cents kilo- 
grammes) ; de tout cela se degage une impression 
de force, inconcevable. Certes, la France peut 6tre 
fi£re de sa marine, et la marine peut s'enorgueillir 
de ses Bretons, — nes marins. 

Surtout, il faut voir, surles navires, ces marins au 
col bleu, ces officiers aux galons d'or. Cest une 
symphonie des plus belles couleurs, et partout 
l'odeur Acre, mais saine, du goudron vous poursuit. 
Des remorqueurs am&nent incessamment, sur les 
quais, les marins des navires en rade, ou ceux des 
deux bateaux-^coles. 

Et, derechef, ma pens^e s'en va a PMroTne de 
Matelot. En voyant ces marins qui reviennent, je 
pense au moment ou la m£re de Jean Berny avait 
pris une embarcation, pour aller chercher son fils 
a bord, — ne sachant pas qu'iletait mort dans les 
mers lointaines ; elle allait, ainsi, ayant dans le 
coeur une joie intense, qu'un seul mot allait changer 
en une tristesse eternelle, 

La m&re de Jean ! oui 1 c'6tait elle qui arrivait et qui 
etait d&jk Ik, tout pr6s, les yeux interrogateurs, les yeux 
grands ouverts, moitte de joie et moiti£ d'impatience 
inqutete; parmi toutes ces t£tes qui souriaient au-dessus 
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du bastingage de la Sadne, elle cherchait son fils et ne 
trouvait pas, ne trouvait pas encore. 

Qui dira de combien de scenes reelles, et vecues, 
ce roman est l'image ! 



Au dela du port proprement dit, s'ouvre, — 
superbe et immense, — la rade de Brest, la plus 
grande rade de l'Europe. Lorsque Tescadre est la, 
projetant, la nuit, sur la c6te, ses puissants fais- 
ceaux de lumiere electrique, ou, quand elle sort du 
goulet pour evoluer au large, la villede Brest brille 
alors de toutl'eclat de sa gloire maritime ! 

II etait un navire que je tenais specialement 
a visiter : c'etait presque, pour moi, un pelerinage 
a accomplir. Je veux parler du Borda. 

Le Borda, — ce nom vous laisse froid sans 
doute. II n'en estpasdem&me pour foule de jeunes 
Frangais. Le Borda est, en effet, le bateau-ecole des 
futurs officiers de Tescadre. Pour ceux-la, entrer 
au Borda, c'est le bonheur espere, qui se dore de 
perspectives d'activite feconde, de devouement... 
qui sait! de hauts faits au service de la patne, 
et de sa defense. 

Malheureusement pour moi, les examens annuels 
se passent justement a bord ; interdiction est faite 
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de visiter le navire pendant ce temps. Je me con- 
tente done de le regarder, 6 ! bien longuement ! 
du haut des remparts. II balance gracieusement, 
a quelques encablures du rivage, sa coque noire 
rayee de blanc. Le drapeau frangais, cravate de 
cr£pe, est en berne, en signe de deuil, a l'occasion 
de la mort recente de M. Carnot. 

En contemplant ce Borda, je pense a un jeune 
gar^on, — qui se preparait a entrer, un jour, sur 
ce bateau-ecole. II laimait deja, — sansl'avoir vu, 
ce navire en rade de Brest ; car il avait devore 
un livre decrivant, jusque dans sesmoindres details, 
la vie a bord. Par les belles journees d"hiver, au 
midi de la France, — cet hiver tout ensoleille de 
la c6te d'azur, — sa pen see se portait sans cesse 
vers ce Bord a, aupres de cette ville de Brest, cou- 
verte de brumes, comme vers un paradis espere. 

Et maintenant, ce reve de quinze ans s'est evanoui 
a jamais. 

L'enfant est mort sans avoir vu le Borda ; il 
repose, la-bas, dans le pays de Toranger, non loin de 
cette mer qu'il aimait ! Lorsque, moi, jel'apergois, ce 
navire, j'aimerais qu'il fut autre chose qu'une masse 
inerte ; et je voudrais pouvoir lui dire toute 1'afTec- 
tion qu'avait, pour lui, cet enfant de la France. 
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II a appareille pour un pays, ou les brumes de 
la Bretagne n'existent pas, — pour la vraie cdte 
d'azur ! 

Pleure, 6 France, tes enfants : ceux qui sont 
morts aprfcs t'avoir consacr£ une vie de devouement, 
comme, aussi, ceux qui rfevaient de le faire, mais 
ne Tont pas pu !... 



Laissons maintenant le Borda et ses souvenirs, 
et suivons le chemin des vivants. Une promenade, 
k travers les chantrers et les magasins du port 
militaire, s'impose. Elle se fait sous l'escorte d'un 
matelot de Tescadre, apr£s qu'on en a obtenu la 
permission au bureau de l'arsenal. Deux choses 
surtout interessent : les cuirasses que 1'on arme et 
l'arsenal. Je n'entreprendrai pas de faire une 
description quelconque de ces navires de guerre 
qui se font k Lorient, et s'arment a Brest. Si 
interessants soient-ils k visiter, lorsqu'on les revet 
de leur cuirasse, — je veux dire de leur blindage, 
— il faut les voir Ik, quand, tout armes et charges 
de leur equipage, ils sont rattaches a l'escadre. 
Avant tout, il faut aller dans la rade, le dimanche 
apr£s midi, lorsque les matelots sondent les 
profondeurs de leur sac, contenant toutes leurs 
richesses ! Ou encore, il faut entendre ces geants 
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d'acier et de fonte tirer k obus, en pleine mer. Alors, 
la vie du marin se revile sous ses aspects varies 
et pittoresques. 

Quant & l'arsenal, c'est une halle trfcs vaste, ou, 
sur des r&teliers, quelque trente mille fusils sont 
disposes avec art. Au carre, faisant salon, les 
bai'onnettes et les poignards, groupes avec habilete, 
simulent des ananas et des palmiers ! 

Plus je me promfcne dansce Brest militaire, plus 
je comprends que, t6t ou tard, la Bretagne antique 
disparaitra completement. Une nouvelle Bretagne 
se l&ve ; plus prosaique sans doute que l'ancienne, 
mais plus civilisee, plus tourment£e aussi de foule 
de besoins nouveaux... Le grand [peintre breton, 
Yan d'Argent, a exprime la chose dans sa magni- 
fique toile du musee de Brest : Le dernier Barde. 

II git la, couche dans la neige; ses bequilles sont 
k cote de lui, ainsi que son livre de chants 
entr'ouvert. Son costume r&pe montre que l'argent 
n'arrivait plus dans Tescarcelle. La mort a envahi 
les traits du barde, et la neige, qui tombe, le recou vre 
peu & peu. Ac6te de lui, — des fant6mes : d'autres 
bardes egalement, mais tenant du r&ve plut6t que 
de la realite, et recouverts par la neige, eux aussi. 
lis sont la, comme s'ils avaient 6te frapp^s de 
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mort, — au beau milieu de leurs danses et de leurs 
chants 

Eh bien ! le tableau que mon imagination evoque, 
je l'intitulerais : Le dernier Breton.,. Car les sirenes 
des cuirasses et les sifflets des trains qui arrivent, 
tout cela indique que la Bretagne n'est plus, — et 
depuis longtemps deja ! — le pays des bardes et des 
antiques chansons. Une nouvelle generation est 
arrivee ; elle a conquis sa place au soleil. La deesse 
antique qui inspirait le barde est glacee comme les 
bardes eux-m£mes. 

Reste, n£anmoins, 6 Bi'etagne aimable, — - reste 
toujours le pays des Bretons. Malgre les canons 
qui resonnent, et les sifflets, qui jettent dans les 
airs leurs cris stridents, puisses-tu entonner, sur 
ta harpe, des airs nouveaux sans doute, mais 
qui parlent toujours de tes ch&nes, de tes granits, 
de tes moeurs simples, en un mot de ton ame... 

Out, pour nous unir au po£te de la Bretagne, 
nous repeteronsapr&s lui : 

La science a le front tout rayonnant de flammes, 
Plus d'un fruit savoureux est tombe de ses mains ! 
Eclaire les esprits sans dessecher les ames, 
O bienfaitrice ! alors viens tracer nos chemins. 
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... Mais si mon oeuvre est vaine, 
Si chez nous vient le mal que je fuyais ailleurs, 
Mon ame montera, triste encor, mais sans haine, 
Vers une autre Bretagne, en des mondes meilleurs ! 
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Lorsqu'on prend, a Brest, la diligence pour se 
rendre au Conquet, on remarque ce qu'il en coute de 
vouloiralleral'extr&me-ouestde notrevieuxmonde. 
Si, ailleurs, vous l'explorez impunement, — voire 
en dormant, — dans les trains rapides ; ici, les routes 
vous cahotent deplorablement. Ou plut6t, la faute 
en est, il est vrai, aux diligences faisant le trajet de 
Brest au Conquet. Puis, c'est une route monotone. 

Au bourg de la Trinite, nous voyons quelques 
couples danser joyeusement, sur la grand'route, 
une gavotte. Ce sont les desservants d'une noce 
attendue. Certes! elles ne dorment pas comme les 
vierges de la parabole, ces jeunes filles aux belles 
coiffes qui dansent, jusqu'a ce que les sons du 
biniou annoncent l'arrivee du cortege nuptial. 

Ces jeunes gens, ondulant ainsi sous les ormeaux, 
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rappellent, par leurs mouvements, ces farandoles 
du Midi qui se deploient, si souvent, semblables a 
des echarpes aux riches couleurs, sur les routes 
de la Provence. Mais, dans ce pays-ci, il ne peut y 
avoir ce mirage dont parle Daudet; mirage qui, 
la-bas, sous le ciel toujours bleu, grandit choses et 
gens, — donnant aux moindres faitsdes proportions 
immenses. Non, le ciel, en Bretagne, s'etend comme 
un fin duvet d'eider, et donne & la joie un caract&re 
plus retenu, en l'encadrant dans ses teintes mortes. 
Aussi, lorsque la joieeclate, — dansquelquenoce, — 
c'est comme une note insolite, sur le clavier triste 
de la vie armoricaine. 

Ce ne sont pas les joies delirantes d 'Aries, ou, 
pareilles aux vocalises du rossignol, perlent les 
voix des Arlesiennes, chantantles micocouliers. Ici, 
les voix rappellent plut6t la mer murmurant son 
plus beau chant ; — on dirait le babil de la vague 
par un beau jour... 

Nous faisons route en compagnie de deux 
femmes, coiffees & la modedu Conquet. J'exprime 
mon etonnement d'avoir vu a Brest, hier, dans les 
rues, des Bretonnes « tr&s egayees ». A quoi Tune 
de nos deux compagnes de voyage r£pond : « Que 
voulez-vous, ce qui est bon pour Thomme, ne 
peut &tre mauvais pour la fern me ». 
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— Mais croyez-vous que ce soit bon pour 
rhomme, de s' « egayer » ainsi? — Bien sur, — 
replique-t-elle avec assurances. 

Aussi, la seconde de ces femmes, fiancee a un 
Breton, dit-elle de son futur : « II est bien doux... 
quand il n'a pas bu. » 

Etonnante resignation de la femme, en presence 
de la plaie des marins, — resignation, helas! 
faite... quelquefois de complicite. 

Eh oui ! au risque d'enlever k ces coiffes blanches 
quelques rayons de leur aureole de vertus, il faut 
bien l'avouer : la fiancee, aux relais de la diligence, 
avale cr&nement le grand verre d'eau-de-vie, que 
lui presente son fiance. 

Celui-ci offre egalement a boire a la seconde 
Bretonne, une « ancienne flamme » qu'il ne veut 
pas compl&tement oublier. 

« Vis-&-vis de qui voulez-vous qu'on ait des 
egards, sinon de sa femme ? » me dit une de ces Bre- 
ton nes, pour legitimer ces libations ! 

Voici enfin le Conquet, apres deux heures et 
demie passees dans la diligence, la « boite k sar- 
dines », comme l'appelait peu elegamment, mais 
avec infiniment de precision un des voyageurs. 
A voir cette petite ville du Conquet, adossee a un 
monticule, on dirait quelque cite de la Riviera di 
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Ponente. De trois c&tes, la mer, — cTun bleu de 
turquoise aujourd'hui, — entoure ce bourg. Oui, 
c'est une vision du Midi, n'&aient ces 6ternelles 
teintes grises des maisons, et ce clocher elance, 
cisete dans le granit, qui vous dit : « Ne vous y 
trompez pas, vous fites bel et bien en Bretagne. » 

Vers le nord, de magnifiques falaises se perdent 
dans le hMe de l'horizon ; k leurs pieds, la mer 
brode un ourlet blanc de vagues qui deferlent ; et, — 
par-dessus les falaises, — lescampagnes bretonnes, 
toujours belles avec leurs lignes se prolongeant si 
souvent & Tinfini. 

Qk et Ik, le long des c6tes, des nuages blancs 
se trainent sur le sol : la fumee des fours k 
goemon oii se calcine la soude. Surtoute la baie du 
Conquet, des solives flottent, ballottdes par les 
vagues. Vous voyez, \k, lc chargement d'un navire, 
— naufrage ily a quelques jours. II est dommage 
que toutes les cargaisons nesurnagent pasaisement 
comme celle-l^t ! Car les vagues am&nent, peu k 
peu, sur la gr&ve toutes ces epaves flottantes, x que 
des gens sont en train de ramasser. 

A une encablure, dans la mer, emerge encore le 
mkt d'un navire venuechouer, il y a d^jideux ans, 
sur ces parages dangereux... 

Dans le lointain , la mer fume ; de grandes 



Digitized by 



Google 




LE CONQUET 



in- 



volutes blanch&tres s'elfcvent sur l'eau. Ce sont les 
lies d'Ouessant et de Lemen£s, enveloppees, elles 
aussi, par la fumee des fours & goemon. 

Ici, la recolte des algues est encore plus curieuse 
qu'a Penmarc'h. Les hommes, qui vont ramasser 
en mer le goemon, s'arment de faucilles fixees au 
bout de longs batons. lis fauchent ainsi dans l'onde, 
tout autour des ttots, cette herbe marine, — leur 
seule richesse. Puis ils reviennent k terre, la barque 
chargee de leur recolte. 

Du Conquet, on aper£oit plusieurs iles, sortant 
a peine de la mer. Un jour de brumes et degrains, 
avec une mer sombre, un rayon de soleil, venant 
on ne savait d'oti, eclairait Vile d'Ouessant. Elle 
apparaissait alors comme une ile fantastique, even 
qu^eparun puissant magicien. Mais la brume vient, 
et le mirage disparait. Plus d'ile du tout... et, t6t 
aprfes, Ouessant reapparait, plus radieuse encore 
qu'auparavant, enflammee par les feux du soleil 
couchant. On dirait la cite d'or de l'Apocalypse, 
« la nouvelle Jerusalem qui descendait du ciel, 
preparee comme une nouvelle mariee puis, 
pour la seconde fois, la brume re vient... etreste 
jusqu'li la nuit. 

Quelle magicienne que la mer ! 
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Ere Cap j£ain!-flftaff(?ieu 



II est environ huit heures du soir. Les cotes, 
vivement eclairees pendant le jour, s'estompent de 
teintesplus sombres. La mer — qui, toute la journee, 
a ete semblable a un kaleidoscope gigantesque, 
changeant k chaque moment d'aspect, — parait com- 
me fatiguee de tous ces jeux de lumiere, et se 
revSt d'une teinte fixe, immuable. 

Nous allons du Conquet au cap Saint-Matthieu. 
II faut c6toyerdesfalaisesdecoupeesetcapricieuses, 
hautes et escarpees. Partout, la mer a taille des 
crevasses profondes qui, parfois, s'ouvrent au bord 
m£me du sentier ; ailleurs, le sentier lui-meme s'es^ 
effondr£ dans l'abime : il faut alors escalader le 
rocher, et suivre un nouveau chemin. A son tour, 
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celui-ci disparaftra dans quelque temps, et s'effon- 
drera. 

Le phare du cap vient de s'allumer ; nous le 
prenons comme point de repfere. Tantdt il s 'eclipse, 
quand le chemin s'enfonce, puis reapparait lorsque 
le sentier s'elfeve de nouveau. 

O phares bienfaisants ! vous £tes si agreables, si 
utiles pour le simple* terrien »qui, lesoir, chemine 
sur les falaises de la c6te ! Combien plus utiles, 
encore, Stes-vous au navigateur, n'ayant que votre 
lumi&re, pour le preserver des ecueils et de la 
mort ! Mais il y a aussi, pour le pScheur, Dieu, le 
phare celeste, — Celui dont le po&te de la Bretagne 
disait : 

... Bien souvent, Seigneur ! quand la noire tempe'te 
Elevera ses flots au-dessus de ma tSte, 
Ainsi que le p£cheur, pres de sombrer, he"las ! 
Vers vous, en ge'missant, 'je tendrai les deux bras ; 
Mon Dieu ! que votre oreillealors s'ouvre et m'entende ; 
Ma barque est si petite et la mer est si grande 1 

Nous arrivons au cap Saint-Matthieu ; ilestneuf 
heuresdu soir. Neanmoins, on pourrait encore faci- 
lement lire, a la lueur indecise du crepuscule. II 
semble que les feux du jour, apr£s avoir parcouru 
toute l'Europe, quittent a regret cette terre, oia ils 
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ont eclaire, en l'espace de quelques heures, tant de 
jofes et de tristesses aussi... - 

Et pourtant, le jour s'enfuit de cet extreme-ouest ; 
on voit encore une trainee claire sur la mer, puis 
la nuit est complete. L'autre hemisphere, mainte- 
nant, va recevoir les clartes du soleil levant ! 

Le cap Saint-Matthieu, par lui-meme peu pitto- 
resque, a un tres grand phare, qui projetteau loin 
sa lumtere sur les eaux. A ses pieds, un second 
phare, — tout petit celui-l&, — eclaire en pleine 
mer un ecueil particulierement dangereux. Tout 
autour du phare, un jardin repand sesodeurs parfu- 
mees. Enfin, plus pres de la mer, les ruines de 
YAbbaye de Saint-Matthieu. 

Au vi e siecle, — raconte l'histoire, — des moines, 
sous la conduite de saint Tanguy, vinrent ici, batir 
un monastere. lis choisirent l'emplacement ou, — 
ajoute la legende, — le chef de Saint-Matthieu avait 
ete debarque, apporte par des navigateurs de Leon, 
venant d'Ethiopie. Aussi cet endroit a-t-il ete nom- 
me d^s lors Loc-Ma%e-Pen-ar-Bed (la cellule de 
Saint-Matthieu de fin de terre). 

L'eglise abbatiale offre de magnifiques ruines : 
une grande nef, deux bas-c^tes, un transept plus 
eleve que la nef. II y a surtout une colonnade tres 
belle. Cet edifice date du xn c siecle. 
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A cette heure tardive, il prend des proportions 
plus monumentaks encore. Le ciel, qu'on aper^oit 
a travers les croisees beantes, semble un vitrail 
incomparable, tout constelle. Elle serait bien en 
place ici, — cette inscription du fronton del'eglise 
Saint-Louis a Brest : 

Domus Dei est porta cceli (i). 

Comment ne pas penser, en cetendroit, a la puis- 
sance incomparable du christianisme! Parti de 
l'humble Judee, il a traverse — en Ie transfor- 
mant — Tancien monde. Ici, k sa pointe ouest, il y 
a des ruines grandioses, temoignant du z&le des 
Chretiens d'antan. Et pourtant, si nous sommes 
en presence d'une ruine... ce n'est pas que le 
christianisme soit affaibli par sa course a travers le 
monde, ni qu'il vienne mourir en ce lieu. Car il a 
franchi l'Atlantique; semblable au soleil, il eclaire 
les deux mondes. 

Lorsque, dans la vieille Armorique, s'eteignent, 
avec le jour, les pieuses oraisons au pied des cal- 
vaires de granit ; lorsque Tangelus a cesse de son- 
ner du haut des clochers finement ciseles. . . alors, 
dans 1'autre hemisphere, avec les clartes du soleil 

(i) La maison de Dieu est la porte du ciel. 
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levant, s'eveillent les prices des fiddles adorateurs 
du Christ ! 

Cette £glise de Saint-Matthieu, bien qu'elle soit 
en mines, nous parle de TAme de la Bretagne. 
Cette ame, c'est la foi. 

Au lieu des legendes, si poetiques soient- 
elles... puisse Tapdtre Matthieu reveler, aujour- 
d'hui encore, par son Evangile, Tame de la vraie 
religion aux Bretons. 

Et cet £vangile-la, n'est-il pas un puissant 
faisceau de lumiire, — que le souffle de la critique 
ne pourra pas ternir, — venant mettre en pleine 
evidence le port du salut pour nos ames : 
« Emmanuel, ce qui signifie Dieu avec nousf* 

Car il a dit vrai, le pofcte breton, bien que sa 
harpe n'ait, helas! pas retenti du chant de l'Evan- 
gile de grace,— le plus melodieux de tous les chants : 

Nul autre que le Christ, 
Nul n'apportera jamais nourriture plus forte ; 
Nul n'aura fait jaillir fontaine plus feconde 
Oil, depuis deux mille ans, sans la tarir, le monde 



La nuit, maintenant, est completement des- 
cendue sur la terre : voici que s'allument, les uns 
aprts les autres, six, huit et jusqu'a dix phares! 



S'abreuve et puise encore... 
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L'illumination est admirable. Au loin, le phare 
de la pointe du Raz; plus pr£s, celui de Ker- 
movan. Ceux qui attirent le plus les regards, ce 
sont les six phares dresses sur les ilots et les lies, 
dans ces parages dangereux. II y a surtout le phare 
a feux rouge-sang des Pierres-Noires, fameu^e 
chaussee de recifs qui pourrait, helas ! raconter 
beaucoup d'histoiresde naufrages, etdetrop vraies ! 
Plus loin vers le nord, — le phare & lumi&re elec- 
trique de Tile d'Ouessant. II projette sa lumifere a 
une tr£s grande distance k la ronde. On voit cette 
grande raie lumineuse tracer, continuellement, dans 
les tenebres, un arc resplendissant de clart£ ! . . . 
C'est un beau coup d'oeil de voir ainsi tous ces 
phares briller, puis s'eclipser pour se rallumer 
ensuite. 

II est temps pour nous de ,reprendre notre route 
le long des falaises. Sur les murs, des vers luisants 
jettent leurs lueurs phosphorescentes. Peut-fetre 
sont-ils, eux aussi, des phares en leur genre pour 
tels insectes ! 

Lorsque je rentre a Th6tel Sainte-Barbe, la 
lumi&re d'un phare — celui d'Ouessant — vient 
encore, avec des intermittences r£guli£res, 6clairer 
ma chambre, et projeter ses rayons sur une sta- 
tuette de sainte Anne, la patronne de la Bretagne. 
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Un samedi matin; je m'embarque sur le vapeur 
La Louise, qui, en trois heures, fait la traversee du 
Conquet a 1'ile d'Ouessant. La brume baigne la 
c6te, et laisse cependant entrevoir le phare et le 
semaphore pendant quelques instants ; puis le 
navire est enveloppe d'une calotte impenetrable. 
Au bout d'une heure, neanmoins, elle se troue par 
places. A quelques encablures on apergoit Tilot de 
Quemenes ainsi qu'une cheminee et deux mats 
emergeant des flots : un navire qui vientd'echouer 
contre un ecueil, la nuit precedents.. 

Peu a peu la mer se decouvre ; elle laisse voir 
une trentaine de petites embarcations de pecheurs 
d'Ouessant. Avertis du naufrage, ils accourent 
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a toutes voiles sur le lieu du sinistre pour 

ramasser les bris. 

Bient6t Molene apparait; nous faisons escale 
dans cette ile recouverte d'une maigre vegetation, 
et sans arbres. Dans une anse, quelques maisons 
basses se silhouettent sur le cielgris. Pour peu, on 
se croirait dans un village de la haute Alpe, tel 
Anderpiatt, par une jourriee d'octobre, froide et 
triste. Et pourtant, le paysage de Molene a quelque 
chose de plus s£vfcre encore. Car, tout autour du 
bourg, ce sont, non des cimes resplendissantes de 
lumifere, mais la mer houleuse sur laquelle se 
detache une immense chaine de brisants : la 
terrible chaussee des Pierres Noires. C'est Ik que 
le lieutenant Mage, Texplorateur du Niger, se 
perdit pendant une nuit d'orage, avec tout Tequi- 
page de la Magicienne... Triste fatalite! venir perir 
sur les c6tes de France, aprfes avoir parcouru une 
des con trees meurtri&res et dangereuses de l'Afrique 
centrale ! Notre bateau apporte, avec le courrier, une 
cargaison de pain. II faut bien que les indigenes 
cherchent a suppleer au pain de Tile... lorsque 
leur bourse le leur permet. 

Savez-vous de quelle maniere se cuit le pain de 
Mol&ne? Comme le bois fait defautdans Tile, les gens 
prennent pour combustible: . . des algues dessechees. 
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Sur quelque grande pierre plate, ils font un feu de 
ces herbes marines. Une fois la pierre chauffee, 
oil la balaie soigneusement, on place la p&te dans 
ce four d'un nouveau genre ; et, sur la p£te, un 
chaudron renverse. Tout a Tentour, brulent des 
herbes, et le pain cuit ainsi, — un pain bien mise- 
rable assurement ! 

J'ai dit qu'il n'y avait pas d'arbres; adieu done 
les pins maritimes, etles chines. Adieu, aussi, les 
plantes grimpantes autour des maisons. Sur les 
to its, court une mousse d'un vert dur, qui se detache 
sur le gris. 

Brusquement, le temps se teve, et Molene se 
dessine maintenant sur le bleu du ciel. Sous ce 
ddme d'azur, elle semble presque plus triste encore. 
Deux maisons surtout attirent les regards : Teglise 
et le vaste hangar, peint en vert, contenant le 
bateau de sauvetage. 

Nous partons pour Ouessant. Le navire passe en 
vue d'une serie de rochers £mergeant de Teau ; ils 
ont les formes les plus capricieuses ; la mousse les 
recouvre de ce m&me velours, qui tapisse les cal- 
vaires et les £glises dans le continent. Lorsque le 
soleil £claire ces rochers de porphyre, ils prennent 
alors un eclat superbe. Et pourtant — sauf quand 
T^quipage de La Louise passe — aucun oeil humain 
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ne contemple ces splendeurs de la nature. Seules, 
— des mouettes ont elu residence dansces parages. 

Mais la brume revient, effa^ant les couleurs et 
fermantrhorizon. Insensiblement, autravers de ce 
voile opaque, Ouessant se dessine avec ses falaises 
abruptes. A un moment donne, le soleil produit sur 
la brume un effet admirable ; il la revfct, en effet, 
de toutes les teintes du prisme. On dirait alors une 
serie infinie d'arcs-en-ciel, s'elevant de Tile dans 
les airs, — unefeerie incomparable, mais fugitive; 
sar la brume se l&ve, cette fois-ci pour ne plus 
revenir de la journee. 

Nous abordons k l'anse du Stiff, domine par un 
phare de quarante-deux milles de portee. Le ehe- 
jnin, — conduisant k Lampaul, le seul bourg 
jd'Ouessant, — traverse Tile dans toutesa longueur. 
Celle-ci est de huit kilometres sur trois et demi de 
largeur. 

Ouessant, — Tancienne Uxantos de Pline, — 
forme un plateau ileve, entoure presque complfe- 
; tement de falaises ou des grottes naturelles ont ete 
taillees par la mer. Quelques ormes et quelques 
pommiers, courbes par le suroit, sont les seuls 
arbres de Tile. 

Je traverse des champs d'orge sur lesquels volti- 
gent des hirondellesqui gazouillent * etdes alouettes. 
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Qa et la, quelques pauvres masures. O ! comme 
tout cela a un cachet triste, infiniment triste. Nous 
ne sommes plus dans le pays des. ch&nes, ni 
4ans celui des figuiers ! Et neanmoins, plus 
qu'ailleurs encore, c'est la Bretagne maritime : la 
Bretagne disputant a l'Ocean quelques rares mois- 
sons, la Bretagne que, souvent, recouvre la brume, 
que balaie la rafale, — mais la Bretagne tout 
de m&me ! 

La plupart des gens de Tile sont marins : lorsque 
nous abordions, tout a l'heure, un cri joyeux, — 
celui d'une mfcre, — saluait le fils revenant a la 
maison, apr&s un long voyage ! 

Le plateau, mollement ondule, rappelle mainte 
lande du Morbihan ou du Finistere ; mais si, 
ailleurs, l'Armorique ressemble a une Bretonne en 
c6stume de noce, — Ouessant, elle, a 1'air de porter 
des vStements de deuil, tant les teintes sont pales 
et effacees ! 

Et pourtant, lorsque l'oeil s'est f ait & cette gam me 
de couleurs — allant du jaune d'or au gris blanc 
— il se degage peu a peu de cette ile, une impres- 
sion etrange. 

A voir ces moissons qui jaunissent timidement, 
ces maigres gazons, ces tiameaux silencieux, — ou 
tout donne l'idee de si&otes anterieurs et morts, 
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on songe, involontairement, k quelque planete trts 
eloignee du soleil, ou, mieux encore, a quelque 
contree des cercles polaires : telle l'lslande... 

Si les bruy&res n'egaient plus le paysage de leurs 
fleurs rouges et blanches, par contre, des mousses 
jaunes — d'un jaune d'or — font resplendir leur 
feuillage sur le granit gris-rose des maisons. 

Pour peu que le soleil vienne eclairer ce pays — 
ou les brumes, helas ! sont habituelles — il donne 
aux falaises des teintes violacees, d'une beaute 
admirable; alors, ces piles orges, ces maigres 
gazons parsemes de fougfcres, ces maisons qu'en- 
cadrent les falaises et — au loin — la mer, tout 
celas'egaie, prend vie, et Ton s'ecrie, plein d'admi- 
ration, avec le proverbe breton : 

O Breiz-Izel, 6 Raera br6 ! 

Mez enn hd c'hreiz, m6r enn hd zr6. 

O Bretagne, 6 tres beau pays ! 
Campagne au milieu, mer alentour. 

La mer donne k ce pays — en le balayant du 
souffle des rafales — sa physionomie severe, tout 
comme elle lui imprime uncharme penetrant, en 
jetant, sur ces choses si simples, Teclat de ses 
couleurs, la magie de ses variations incessantes. 
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Tepouvante de.ses colfcres et 1'irresistible attrait 
de ses sourires. 

Alouette d'Ouessant, — chante toujours sur les 
pr€s clairsem^s, sur les fougeres, au grand vent de 
la mer, dans le ciel pale de juillet! Chante pour les 
marins qui reviennent a Ouessant, sains et saufs ; 
chante pour les mfcres attendant leurs fils au 
rivage !... 

Est-ce par un effet de la loi des contrastes ? Ces 
gens d'Ouessant — que je rencontre en route — 
me font songer au Midi et a l'Orient, car les femmes 
sont coiffees a la fa^on des Italiennes, avec de 
longs cheveux pendants ; puis ces lavoirs en plein 
champ, dans lesquels les femmes lavent le linge, 
me font penser aux etangs de la Tunisie, ou les 
femmes arabes lavent les burnous de toile et les gan- 
douras. II y a vraimentune ressemblance profonde 
entre ces Bretonnes et les Orientales : memc sim- 
plicity de moeurs, mSme calme impassible, meme 
fixite seculaire dans les habitudes, et le costume. 
Seulement, la-bas, — en Orient -- la vie se deroule 
sous un ciel de feu, avec le siroco qui, parfois, 
souffle sur le pays, comme une haleine brulante ; 
ici, tout se passe sous un ciel voile etdiscret, sou- 
vent sous les rafales du suroit, le vent des tem- 
pStes. 
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Ouessant, c'est-&-dire Ene^-Houessa (fie de 
l'epouvante !) tu merites bien ton norn. Dans ces 
derniers quinze jours, deux navires anglais ont 
echoue sur les brisants ; avec le bateau de la nuit 
precedente, cela fait trois vapeurs trouvant, dans 
ces parages, en peu de temps, leur tombeau ! 

Neanmoins, Ouessant est mieuxqu'un tombeau. 
II faut voir Tile lorsque le soleil darde ses rayons 
sur elle. A l'horizon se deploie la mer bleue : mer 
alentour (mor ,enn he \ro). Devant soi, on a les 
champs d'orge, et le bourg de Tile : Lampaul, 
auquel nous arrivons, apr&s toutes nos haltes con- 
sacrees a admirer les mille et un details de la route. 

Lampaul etale ses maisons grises au bord d'une 
baie. M^me quand le soleil brille en son plein, la 
lumi&re est encore tamisee parquelque brumeleg^re, 
restee en suspension dans Tair : c'est ainsi que je 
me represente les beaux jours de Tete en Islande, 
— sans doute avec des teintes plus discretes, une 
lumi^res plus tamisee... 

Les papillons blancs, — repandus en quantite 
sur les orges, — voltigent tout autour du village et 
dans les jardins ; les rares fleurs, eclairees mainte- 
nant par le soleil, jettent quelque clarte sur ce sol 
nu et froid. 

Que le soleil darde ses rayons sur les orges, ou 
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que la temp£te lance les vagues contre la falaise ; 
que Falouette chante en montant dans le ciel 
serein, ou que le goeland decrive ses cercles sur les 
ondes agitdes, — il importe peu k cette lie de granit, 
toujours la m&me k travers les stecles ! II importe 
peu a ses habitants, vivant de la m£me vie que 
leurs anc&tres ! 

Oui, rhomme du continent, — l'homme dix- 
neuvteme sifecle, — se sent emu. Affaire de sensi- 
bility ! dira, en haussant les epaules, un sceptique. 
Non, non! II y a plus que cela. Car, dans de tels 
endroits, un contact profond s'etablit entre la 
nature vraie, immuable et grandiose, et rhomme 
civilis^, — avec tous ses besoins artificiels. 

Ah ! jouissons de cet air pur et frais des pays 
primitifs, des kges d'antan, lorsque, par hasard, il 
souffle encore sur nous, et qu'il emplit nos pou- 
mons ! 

Je rencontre un aveugle guide par un chien ; il 
me semble que, pour la premiere fois, je ressente 
jusqu'au fond de l'&me ce qu'il doit en cotiter, 
d'etre priv6 de la vue... J'aimerais tant graver dans 
mon esprit cette vision d'Ouessant : ces moulins 
tournant selon le caprice du vent, ce navire fuyant 
au large, ces alouettes aussi, chantant sur les 
orges.; puis ce ciel d'Ouessant, — si pile malgr£ la 
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canicule, — enfin cette translucidite de l'air qui, 
aujourd'hui, permet de distinguer tous les details. 

Un proverbe fatidique dit : « Qui voit Belle-ile, 
voit sa vie ; qui voit Croix, voit sa joie ; qui vdit 
Ouessant, voit son sang. » Si j'ai vu Ouessant... je 
n'ai pas vu mon sang ! 

Nous disons adieu k cette ile, et la Louise 
regagne le continent. Le soleil 6claire en 'plein la 
mer d'un beau bleu lact6. Dans le lointain se 
dessine la pointe du Raz, elle dont une maxime 
dit : 

Nul n'a passe* le Raz 
Sans frayeur ou sans mal. 

L'ile d'Ouessant disparait peu k peu a Thorizon, 
ou, pour parler plus exactement, semble s'enfoncer 
graduellement dans l'eau ; et, dans la m&me pro- 
portion, le cap Saint-Matthieu s'elfcve au-dessus 

des ondes. 

O ile d'Ouessant ! tu etais plus belle qu'un rfive! 

Le pilote met le cap sur Qu£menfcs, car le 
capitaine a re<ju, a Lampaul — par le c&ble t£l£gra- 
phique sous-marin — l'ordre d'aller embarquer les 
naufrages de la nuit prec&iente, refuges k Que- 
menes, au dire de quelques pfecheurs du pays. 
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Arrivee k deux encablures de Pilot, la Louise 
stoppe, et la sirfcne siffle longuement pour avertir 
les naufrages — campes on ne sait ou — de la pre- 
sence du vapeur. Enfin, ils arrivent : trois officiers, 
treize matelots, le patron et sa fernme. Tous sont 
Norvegiens. Certes ! ils n'ont gufcre bonne fa^on, 
avec leurs vStements portant les traces du sinistre. 
Madame *** surtout a un aspect lamentable, vetue, 
on le remarque, au cri de : « Sauve qui peut ». On 
embarque lesobjets,transbordes dans les chaloupes 
pendant la demi-heure ou les pompes ont pu fonc- 
tionner, et retarder ainsi, quelque peu, l'envahis- 
sement de la cale, par l'eau qui montait... 

Ce sont des caisses faites k la hate, des pliants, 
des lanternes, des avirons, puis des habits ramasses 
p^le-m61e, des livres tout mouilles. L'un de ces 
derniers a pour titre : The Jolly fellowship. On le 
lisait pendant la veiltee, — hier, — alors que le 
navire tra^ait, avec assurance, son sillage dans 
les eaux. 

he proprietaire du navire echoue me raconte 
Tevenement de la nuit : il venait d'lvifa, une des 
iles Baleares, et se rendait en fecosse. Hier soir, 
YOdiriy — ainsi s'appelait le vapeur, — flottait 
v x gaiment sur l'eau ; pendant la nuit, la brume devint 
intense. Le capitaine se croyait a trois milles 
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d'Ouessant, mais, en realite, le courant — auquel 
on ne songeait pas — avait fait devierle bateau, et, 
la brume aidant, vint le faire dchouer surun ecueil, 
tout pr&s de Qu£m£n£s. 

A minuit, un choc subit se faisait sentir : on dtit 
mettre les embarcations k la mer; — en pleine 
mer, croyait-on. En realite, on &ait non loin d'un 
Hot, ou, bientdt, les deux chaloupes abord&rent. 
Quant k la cargaison de salp&tre, elle fat engloutie 
avec YOdin. 

L'embarquement de toutes ces dpaves d^purantes 
n'a rien de gai. Quelques fats de Bordeaux attirent 
fortement les regards... et les convoitises des 
sauveteurs. Mais les officiers font bonne garde. 

L'Oc^an Atlantique est maintenant d'uneradieuse 
tranquillite : les vagues caressent doucement la 
Louise. Nous partons. Le capitaine de YOdin 
jette un long regard sur le mkt du navire que, hier 
encore, il etait fier de commander. Maintenant ce 
bateau est sous l'eau, sauf la mature ; impossible 
de le renfldder. II faut done l'abandonner k son sort. 

Nous croisons les petites barques des p£cheurs 
qui — n'ayant rien trouve a ramasser sur le lieu 
du sinistre — retournent, bredouilles, k la maison. 
H£tons-nous d'ajouter, au dire des Norvegiens, 
que les pScheurs, accourus a Quemen&s, se sont 
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bien comportds & regard des malheiireux passagers 
dtYOdtn. 

Quand nous arrivons au Conquet, toute la 
population du lieu est sur le quai, a attendre 
l'arrivee des naufrages.'Vraimentlceserait k croire 
qu'un air... de fete a souffle sur la petite ville! 
« Eh dame ! cela nous am£nera peut-etre du 
monde disait la bourgeoise de l'h6tel a un des 
h6tes... 

Le commissaire du port est la, avecses adjoints. 
II a passe son habit des beaux jours, ou le ruban de 
la Legion d'honneur estaccroche alaboutonni&re; 
puis il y a les employes de la douane, et, derriere 
eux, — toute la ville. • 

Nons abordons. Alors commencent, pour Tequi- 
page norvegien, tOutes les formalitesde rigueur avec 
la douane etle commissaire du port. II faut que les 
agents des compagnies d'assurance constatent les 
effets sauves ou avaries, le nombredes passagers, etc. 
A ce dernier propos, le capitaine remarque — * 
mais un peu tard — qu'un des marins manque 
& Tappel. Sans doute, epuise de fatigue, il se sera 
endormi sur un desrochers de Quemen&s. Demain, 
on ira le chercher. Esperons, — disent ses cama- 
rades, — qu'il ne se sera pas endormi trop pr£s de 
l'eau 1 
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Quelques heures apres, au dfner du soir, les 
officiers de YOdin, ainsi que son patron, ont recou- 
vre leur serenity, et m6me leur bonne humeur. 
Madame *** se plaint du dessert trop frugal : There 
is no pudding! Elle oublie que, quelques heures 
auparavant, elle a risque de servir, elle-m6me, de 
dessert aux poissons de la mer. Quantau capitaine, 
lui, il ne trouvait pas les champignons de son gotit. 
Deux des officiers demandent k cor et & cri des 
manchettes; ils se trouvent si... peu presentables ! 
dans leur accoutrement d'echapp^s dela mer. Et... 
gaiement on repasse les ev^nements dela journee. 
Madame declare les Bretons trfes braves ; toute- 
fois « elle aurait prefere, dit-elle, naufrager sur les 
c6tes d'Angleterre, oil elle a des connaissances ». 
On plaisante beaucoup le capitaine, parce qu'il se 
trouve avoir de l'argent fran?aissur lui... com me s'il 
avait eu le pressentiment du naufrage,et avait pris 
ses mesures en consequence! 



Et nous autres « terriens », qui nous inquietons 
et nous agitons souvent pour des choses moins 
tragiques qu'un naufrage, que n'avons-nous — me 
dis-je alorspar devers moi — un peu de la cr&nerie 
de ces naufrag^s des parages de l'Enez-Houessa : 
Tile de l'epouvante ! 
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Quiberon el Belle-IIe-en-JHeir 



Du Finist&re, revenons dans le Morbihan, c'est- 
a-dire en basse Bretagne, et gagnons la presqu'ile 
de Quiberon, s'avan<;ant a l'ouest de la baie du 
m&me nom. Les grands souvenirs historiques de 
la Vendee ceignent ce pays d'une aureole san- 
glante, comme celle qui entoure le soleil dans ces 
contrees quand il se couche, le soir, dans la mer. 

La baie est formee, d'un cote, par le rivage de 
Bretagne, de l'autre par une presqu'ile large de pres 
d'une lieue et longue de deux ; c'est la fameuse 
presqu'ile de Quiberon. Elle se joint & la terre par 
une langue de sable etroite, longue d'une lieue et 
nommee la Falaise. Le fort de Penthtevre, place 
entre la presqu'ile et la Falaise, defend l'approche 
du cdte de la terre. 
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Nous nous engageons dans la presqu'ile. Les 
nombreux menhirs, les landes monotones et tris- 
tes, les dunes fornixes de sables mouvants, amon- 
celes par les vents; tout cela nous dit avec elo- 
quence : « Vous &tes revenu dans la Bretagne 
classique, — la Bretagne des Bretons. » 

Sur les dunes, croissent une herbe courte, du 
serpolet, des rosiers, des oeillets. Par places, — des 
for&ts de pins. Dans le lointain, sur le bord de la 
baie, vous pouvez distinguer — k l'aide d'une 
lunette d'approche — Locmariaquer, .le bourg des 
grands dolmens, et Carnac, celui des fameux 
alignements de menhirs. 

Le village de Quiberon, a Textremite de la pres- 
qu'ile, tient aussi de la monotonie des landes 
environnantes. Mais les grands souvenirs, pla- 
nant sur toute cette contree, lui conf&rent ce 
quid divini, que vous chercheriez, en vain, dans la 
nature. Cest ici mSme, en effet, qu'en juin 1795, 
les emigres firent une descente, pensant que le 
moment etait venu, pour eux, de r&ablir le tr6ne 
des Bourbons. Le 25 juin, Tescadre anglaise debar- 
quait une division d'emigres sur la plage de 
Carnac, mais le general de la Republique, Hoche, 
remporta sur cette armee une facile victoire. 

La division Sombreuil, qui avait et£ d^barqu^e 
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tfop tard pour soutenir le premier coup, fut rejetee, 
avec son commandant, k l'extremite de la pres- 
qu'ile et acculee au rivage. 

Quel spectacle — s'6crie Thiers — presentait en cet 
instant cette c6te malheureuse ! La mer agitee per- 
mettait a peine auxembarcations d'approcher du rivage; 
— une multitude de chouans, de soldats fugitifs, en- 
traient dans l'eau jusqu'a la hauteur du cou pour 
joindre leurs embarcations, et se noyaient pour y arri- 
ver plus tdt; un millier de malheureux emigres, places 
entre la mer et les baionnettes des republicans, etaient 
reduits a se jeter dans les flots ou sur le feu de l'enne- 
mi, et souffraient autant du feu de Tescadre anglaise 
que les republicans eux-me'mes. 

Beaucoup d'emigres se percerent de leurs epees. II y 
en avait une foule qui, en voyant approcher les cha- 
loupes, Etaient entres dans Teau jusqu'au cou ; du 
rivage on tirait sur leurs tStes. Quelquefois, ils s'elan- 
9aient sur ces chaloupes qui Etaient deja pleines, et 
ceux qui Etaient dedans, craignant d'etre submerges, 
leur coupaient les mains a coups de sabre. (1) 

A onze heures du matin, Sombreuil ordonne 
aux debris de Tarmee royale de cesser la lutte : dix- 
huit cents emigres, ou chouans, etaient parvenus 
a rejoindre Tescadre anglaise. Les autres furent 

(1) Thiers: La Revolution Fran^aise. 
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faits prisonniers, et passes par les armes a la Char- 
treuse d'Auray, k Tendroit appele dfes lors : le 
Champ-des-Martyrs. Le peintre Girardet a rendu, 
avec talent, cette page sinistre des derniers jours 
de la Convention. 

Assurement, le souvenir de ces faits memo- 
rabies vous poursuit sur la gr&ve de Quiberon ; 
mais les preoccupations actuelles des gens sont 
d'un tout autre ordre, — et combien moins angois- 
santes ! 

En effet, leur grand travail quotidien, c'est de 
pecher la sardine. Nous allons visiter une de ces 
fabriques, qui inondent la vieille Europe — et le 
monde entier — de leurs boites de fer blanc. 

A Concarneau, nous avions dej& vu comment la 
sardine se peche. Ici, nous la voyons mettre en 
boites. Quand la sardine « donne », une anima- 
tion extraordinaire r&gne dans ces fabriques. Des 
centaines de personnes — surtout des femmes — 
trouvent alors de l'occupation, dans chacune des 
grandes maisons de sardines. Tout d'abord, on 
decapite ces petits poissons, puis on les dispose sur 
des grils, — de simples treillis de fer, — qu'on 
plonge dans des cuves d'huile bouillante. Apr&s 
une ondee, les sardines sont retirees : il n'y a plus 
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qu'a les mettre en boites, a ajouter un peu d'huile, 
et k souder le couvercle. 

Je demande k des marins combien on paie le 
produit de leur p&che. Cela varie, m'est-il repond a, 
selon que la sardine est abondante, ou non. Plus il 
y a de sardines, plus les prix baissent. Ces jours-ci, 
elle se vend vingt francs le mille. Helas ! si la 
sardine manque totalement, les p&cheurs sont 
r&iuitsa vivre de bien peu de chose. Aussi disent- 
ils dans leur proverbe : 



Et pourtant, — malgre leurs gains minimes, — 
ces gens ont le coeur compatissant et genereux. 
Temoin cette prtere bretonne : 



Evid ober d'ar paour Kez 1 Et laissez-y un peu de lait 

Afin d'en donner au cher 
[pauvre ! 

De Quiberon, une course s'impose : celle a Belle- 
Ile-en-Mer. Car, le proverbe dit : « Qui voit Belle- 
He, voit sa vie. » 



Celui qui a, se leche ses levres, 
Celui qui n'a pas, regarde de travers ! 



Peden o Ribotat. 
Sant Iouen, sant Jann, 
Leiz ma ribot a aman ; 



Priere en battant le beurre. 
Saint Ives, saint Jean, 



Hag eur bannik bihan a lez 



Mettez du beurre dans ma 
[baratte ; 
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Nous partons done, par une belle journee, sur 
une mer d'un bleu sombre, ou se jouent des 
mouettesetdes cormorans. Dans le loin tain, Belle-ile 
se deploie sur une longueur dedix-huit kilometres ; 
elle forme une trainee gris&tre, d&onnant sur le 
bleu de i'Ocean. 

Lorsque, arrives en pleine mer, nous pouvons 
embrasser d'un coup d'oeil lesgrandes etendues de 
terre de la c6te, je pensealors& lalegende de saint 
Houardon, — telle que je la vis fixee sur une toile, 
dans une des eglises de Landerneau. Sur la mer, 
d'un bleu fonce, saint Houardon navigue... dans 
une auge de granit. Deux anges escortentce saint, 
dont les regards sont fixes sur la c6te de Breta- 
gne : cette Bretagne qu'il veut gagner k la foi chre- 
tienne... 

Dans ce pays, oii que vous alliez, — soit & tra- 
vers les landes myst^rieuses du continent, soit 
aupr&s des calvaires de granit moussus, ou en 
pleine mer... partout surgissent les memes images 
de foi, les m&mes legendes. Avez-vous quitte le sol 
granitique de l'Armorique? voici, les legendes sur- 
gissent des flots ; elles vous montrent ce mSme 
granit servant de nacelle aux saints, qui appor- 
tent a la terre le message du ciel. Les Bretons 
ne se representent-ils pas que sainte Anne partit 
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un jour de ces parages — sur une auge de granit — 
et alia en Palestine, pourydonner le jour a la vierge 
Marie ! 

Aussi, tou jours la Bretagne m'apparaitra telle 
que je la vois du bateau : voilee par un h&le leger 
r .effa<;ant les lignes, et enveloppee de ces legendes, 
comme d'une brume. Parfois, cette brume-la — 
comme celle d'Ouessant — se teinte de toutes les 
couleurs du prisme, mais c'est tout de m&me la 
brume. 

Puisse-t-elle se lever, et laisser apparaitre, aux 
Bretons, le ciel sans nuages des verites £van- 
g&iques, avec toutes ses etoiles fixes. Qu'ainsi, — 
-au-dessus des landes couvertes de menhirs du 
paganisme, au-dessus des calvaires, — scintille 
T^toile brillante du matin, dont parle Tapdtre 
Jean, dans son Apocalypse aux radieuses visions. 
Moi, Jesus, j'ai envoye mon ange pour vous 
rendre temoignage de ces choses dans les tlglises. 
Je suis le rejeton et la posterite de David, Vetoile 
brillante du matin. (Apocalypse XXII, 16). 

Mais Belle-Ile se dessine toujours plus nettement 
avec ses maisons blanches du Palais, la seuleville 
de Tile. Apr6s avoir aborde dans une anse abritee, 
oii croissent en pleine terre des lauriers, des grena- 
diers, des myrtes, nous entreprenons de traverser, 
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en voiture, Tile dans sa largeur, qui estdedix kilo- 
metres. Nous allons ainsi du Palais au phare de 
Belle-Ile. La route s'engage a travers des landes 
nueSj des vallons, que tapissent de belles prairies ; 
& mesure qu'on s'approche des falaises,des rochers 
couverts d'ajoncs font place aux herbes des pres. 
Void le phare k feux tournants et a lumi&re eleo 
trique. II a une portee de cinq myriametres soit 
de neuf lieues ! Cest un des plus puissants pha- 
res du monde. II est vrai : nous sommes encore 
loin de la portee de deux cents lieues, que la 
tegende attribuait au phare d'Alexandrie, une des 
sept merveilles du monde ancien. 

Le phare visite, nous suivons la cdte. Des aspho- 
d£les 6maillent les pres, et font penser aux champs 
Elys^es d'Homfere, tout couverts, au dire du poete, 
de ces fleurs aux blanches corolles. Et vraiment! 
il semble bien qu'on entre dans les Enfers de 
Pluton, lorsqu'on descend la falaise,pour p^netrer 
dans la grottede YApothicaire. 

L'ile est bordee, en cet endroit, de falaises k pic, 
aux parois dechiquetees, et performs par Teau. La 
lame de l'Atlantique — que rien n'arr£te — vient 
battre sans tr6ve cette c6te, surnommee la mer 
sauvage. On penetre dans la grotte par une chaus- 
see inclinde : au fond delagrotte immense, — comme 
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une nef de cathedrale, — la mer bouillonne sans 
cesse. C'est un mugissement sourd et profond que 
coupent, semblables k des coups de tonnerre, les 
lames entrant dans les excavations du rocher. Au 
fond de la grotte, un trou laisse arriver la lumiere 
du ciel, et met en relief une roche, — Roc-Toul. Le 
chemin suit une corniche, surplombant cet abime. 

Lorsqu'on considereceremouscontinueldel'eau, 
et que Ton entend ce bruit vraiment infernal qui se 
prolonge, comme une fugue eternelle, jouee avec 
une passion delirante par un maitre plus puissant 
que Bach, — l'Ocean aux cris stridents et aux voix 
profondes; lorsqu'on ecoute ces crescendo de 1^ 
vague, ces dissonances eclatant ainsi que des fan- 
fares jouees par des Titans... on croirait, alors, 
ouTr toutes les voix de la mer, toutes celles des 
naufrages, toutes les coleres et les haines de 
Thumanite, ses crisd'appel les plus desesperes !... 

La mer elle-m6me entonne un hymne, aussi an- 
goisse que la temp&e, sur la harpe d'Armorique ; 
— et la harpe est legranit qui semblevibrer comme 
une caisse de resonnance. 

Delacroix aurait db placer, dans ce cadre, son 
tableau du Louvre, oil, Dante et Virgile, conduits 
par Phl^gias, traversent le lac entourant la ville 
infernale de Dite. 
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Nous sortons de cette grotte. Dans le lointain, 
on remarque un beau rocher, en pleine mer, for- 
mantun portail natiirel sous lequel l'eau passe. Ce 
sont des propylees, taillees dans le granit par la 
nature elle-meme. 

Avant de regagner le Palais, — et, de la, le conti- 
nent, — nous allons encore a lapointe des Poulins, 
ou les rochers ont des formes fantastiques, ou la 
vue sur la mer est admirable. Ce paysage est digne 
d'inspirer les peintres, qui viennent soirvent dresser 
leurche valet sur ces roches. Et puis, la nature envi- 
ronnante fait vibrer plus doucement les fibres emo- 
tionnelles,que la grotte del'Apothicaire etses eaux 
toujours delirantes... 




PAIMPOL 

SES ALENTOURS 



Digitized by 



Digitized by Google 



Paimpol el ses alenfouirs 



Cette fois-ci, notre tour de Bretagne touche a son 
terme. Nous partons de Brest par le rapide, qui 
nous depose k Morlaix, ou nous nous arr£tons 
entre deux trains. 

La ville de Morlaix, au fond d'une vallee tres 
encaiss£e, est dominee par un viaduc, le plus grand 
de toute la France. II mesure deux cent quatre- 
vingt-quatre metres de longueur sur soixante-quatre 
de hauteur. Avec ses deux etages, ses quatorze 
arches, ce viaduc fait un contraste frappant, parson 
cachet tout moderne, avec les vieilles maisons 
moyen dge de la ville. Recouvertes d'ardoises, elles 
sont souvent parses de sculptures multiples. Vous 
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y voyez, — tailles dans le granit, — des griffons, 
des demons. Le long des toits courent des frises, 
tres simples, sans doute, mais tr&s elegantes. Par- 
fois, dans une niche, se trouve quelque sainte ou 
une Vierge en faience, que la pluie lave et relave 
sans ternir le bleu de la robe, ni le rouge du man- 
tea u. Sur le rebord des fen^tres, des vases de fleurs : 
des geraniums roses et rouges, des oeillets qui jettent 
une note vive sur lesgranitsdesmaisons. 

Surtout la maison de la reine Anne est fort belle. 
Elle a une quantite de sculptures k ses deux etages 
en encorbellement, c'est-a-dire oil l'etage superieur 
est en avance^'environcinquante centimetres, sur 
l'inferieur. De belles verrifcres, s6par£es par des 
chassis sculptes, ornent la fagade, que viennent 
rayer de bandes brunes des solives. 

Dans l interieur, il y a une cour, avec un bel 
escalier en colimagon. A chaque &age se trouve 
une galerie, sur laquelle les chambres donnent 
acces. Kt partout des sculptures, surtout le long de 
la colonne de bois de l'escalier. 

Puis, dans cette demeure, que de vieux bahuts 
bretons! que d'armoires ouvrag&s! Mais il faut 
dire adieu a toutes ces choses du pass6, se frayer 
un chemin dans la rue, a travers les innombrables 
equipages accourus, aujourd'hui, k Morlaix, k Toe- 
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casion des courses annuelles de chevaux, et... 
reprendre le train. 

Apres quelquesheuresd'une fuite rapide, il nous 
depose a Guingamp. 

Le suroit, qui souffle au large sur lamer, amene 
dans l'interieur une brume intense, digne de 
novembre. 

Jusqu'a Paimpol, nous avons trois heures de 
voiture. Toutd'abord, le chemin c6ioie une riviere 
dans laquelle viennent tremper les branches des 
ch&nes; cette riviere trace un sillon bleu au milieu 
des pres. Les maisons sont recouvertes d'un 
chaume tr£s fourni ; les champs de ble, parsemes 
de pommiers, se partagent le pays, avec des eten- 
dues de bruy£res et d'ajoncs. 

Sur tout cela, la brume se promene. Seuls, quel- 
ques pavots envoient une note vive dans cette 
symphonie de tons gris. 

Les chines, dont il ne reste souvent que des troncs 
tout garnis de feuillages, ont des formes si capri- 
cieuses dans cette brume ! On jurerait voir ces 
fant6mes du tableau de Yan d'Argent : Le dernier 
des Bardes ! 

Nous arrivons a Leydet. Sur une grande colonne, 
s'&evant au milieu du cimettere, je lis cette ins- 
cription latine : 
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O vos qui transitis per viam, attendite et videte 
si dolor pester est sicut dolor mens » (i). 

Je me souviens alors cTavoir lu ces m6mes paro- 
les, a Prague, sur une croix dominant le pont 
Saint-Jean Nepomuc£ne. 

Et, tout (Tun coup, — maintenant, — je revois 
cette capitale de la Boh6me, ainsi que je la vis, ily 
a quelques ann£es, par une soiree orageused'avril. 

Les eclairs sillonnent leciel, illuminantle Hrad- 
schin et la cathedrale. Devant la croix, dressee sur 
un des ponts de la Moldau, circule la foule 
bruyante. Impassibles, — des Juifs passent devant 
elle. Puis, des Tchequesses, vStuesde robes rouges, 
avec des foulards jaune-paille sur la t&te. Celles-ci 
font un signe de croix ; tandis que — tout a c&te 
— un joueur d'orgue de Barbarie fait grincer son 
instrument, sous lin reverb^re oil se lisent, en 
lettres rouges, ces mots : 

Salvator mundi 
Miserere nobis (2) 

Quelques instants apr£s, — Forage passe, — un 
magnifique arc-en-ciel rient rejoindre les deux 

(1) O vous qui suivez ce chemin, pr£tez attention et 
voyez si votre douleur est semblable a la mienne. 

(2) Sauveur du monde, ayez pitie' de nous. 
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rives du fleuve, et la foule continue de circuler 
devant la croix, — se silhouettant maintenant sur 
le fond d'or du ciel, et comme encadr£e merveil- 
leusement par Tare radieux ! 

Quelle difference entre cette ville tchfcque sur- 
montee du Hradschin, et ce pays de la Bretagne ! 
Neanmoins, le coeur de l'homme est partout le 
m&me. Cette parole, inscrite sur la croix, doit faire 
vibrer les m£mes cordes, li-bas, dans la patrie de 
Jean Huss, que dans celle des pfecheurs d'Islande... 

A peine Leydet est-il depass£ que, subitement, 
le linceul de brouillardssed&hire, et lacontree se 
montre k la clarte du jour tombant. Des teintes 
bleues, d'une douceur infinie, estompent le terrain 
qui ondule. Nous traversons plusieurs petites 
vallees, et partout s'etendent ces trainees bleu pHle, 
sans doute quelque brume trhs leg£re suspendue 
dans l'atmosphere, ainsi qu'une gaze translucide. 

L'air est tr&s doux. La Bretagne se pr&ente a 
nous sous un nouvel aspect. Nous voyons la Bre- 
tagne idyllique. Les croix de la route, elles-m£mes, 
ont perdu leur caractere severe. Ce ne sont plus 
ces calvaires de granit, sur Iesquels est cloue un 
Christ tout pantelant. II y a, k plusieurs endroits, 
des croix de bois peintes en rouge, avec un coq 
au sommet ! A la verite, je ne puis pas dire que 
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l'art chretien y trouve son compte. Mais la nature 
fait tout autour de ces croix comme une parure 
nuptiale d'aubepinefleurieet de verdure! II semble 
que la note de l'esp£rance domine, la, toutes les 
autres. Que l'arc-en-ciel de la Parole de Dieu n'en- 
cadre-t-il, pour les Bretons, tous ces calvaires ! 
Combien le Christ resplendirait davantage, sur le 
fond des fivangiles I 

Nous arrivons a dix heures du soir a Paimpol, et 
descendons a Th6tel Michel. « C'est ici que vient 
toujours M. Pierre Loti », nous dit la femme de 
chambre. Et aussit6t elle nous parle de celui qui 
a contribue\ pour beaucoup, & faire connaitre aux 
etrangers le chemin garni d'ajoncs, conduisant & 
Paimpol. 

« 11 est si bon, M. Loti », nous ditcette femme. 
« Voyez-vous, on l'appelle tout court : Pierre 
Loti. » Et la brave Paimpolaise nous parle d'un 
« celebre bouquet de fleurs offert a l'illustre ecrivain 
par des petites filles de Tendroit*; elle nous fait 
aussi le recit des femmes venant, le soir, emplir la 
cuisine de l'h6tel pour serrer la main de Tauteur 
de Pecheur d'Islandef 

Etles Islandais sont done absents? demandai-je. 

« Ah oui ! si vous e'tiez ici au depart, vous ver- 
riez bien des scenes touchantes. Car — tenez — ils 
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ont la rage de se fiancer avant de partir. lis disent : 
« Ce sera pour apr£s le retour (le mariage, bien 
entendu), et ils partem 

Le lendemain matin, je vais faire une prome- 
nade de reconnaissance a travers Paimpol. La place 
principale est trhs animee ; c'est jour de marche. 
Dans les ruescirculent foule de paysannes des alen- 
tours. 

Sur une enseigne de magasin, je lis ces mots : 
« Objets de peche pour I'lslande. » 

Les cloches sonnent &toutes volees, ce matin-la, 
car Mgr l'ev6que est en tournee pastorale. 

Mais, k tous ces sons, a tous ces bruits vient 
s'en ajouter un autre, — bien connu, celui-la. Je 
veux parler du sifflet de la locomotive. En effet, 
on essaie la nouvelle voie, de Paimpol a Guin- 
gamp, qui sera ouverte, sous peu, a la circulation. 

C'est le cas de rep&er, avec Brizeux : 

Le dernier de nos jours penche vers son declin. 
Voici le dragon rouge annonce' par Merlin ! 
II vient, il a franchi les marches de Bretagne : 
Quand s'apaise la mer, e*coutez longuement 
Venir sur le vent d'est le hideux beuglement ! 

Toujours je reverrai, en pensee, cette place du 
marche, Thdtel Michel aux fenStres larges, avec des 

IT 
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colonnettes de granit ; toujours aussi ces braves 
Paimpolaises inclinant Ieurs coiffesdevantTev^que, 
passant au galop de ses deux chevaux... 

Apres la place du marche, le port attire mes 
regards. Un navire islandais, YAuguste, est deja 
la ; il est revenu en chasseur. Cest-a-dire qu'il a 
ramene la premiere p^chedes autres bateaux. Ainsi 
il est arrive a la fin de juin, tandis que les autres 
viendront seulement a partir du milieu d'aout. 

Faisons done une visite b YAuguste, — un fort 
navire, a la coque de chSne r^sistante. 

Des deux cabines qu'il contient, celle de l'avant 
est destinee aux matelots. Seize hommes y sont 
confines pendant les six mois de la p£che. 

Dans la cabine de Tarrifere, se tiennent les six 
officiers du bord. Jeremarque, la, une statuette de la 
Vierge, en faience. 

Ah I — dis-je — vous emportez avec vous la 
Vierge ? 

« Dame oui ! — me repond un Islandais — on a 
toujours soin de la prendre avec soi, la bonne 
mere... Quand m£me, elle entend bien des jurons, 
par ici. Que voulez-vous? e'est le metier 

Outre la cale, ou s'empile la morue, il y a deux 
soutes : Tune pour conserver le biscuit de mer, 
l'autre — la cambuse — pour les liquides. 
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Sur un carnet d'Islandais, — carnet ou chaque 
marin consigne, jour apr£s jour, le nombre de 
monies p&chees, — je releve les chiffres suivants : 



Quelle predication se degage de ces simples chif- 
fres : 2 mars, 2. Je vois cet homme, sous le 
souffle glacial des contrees boreales, harponner* de 
toute une journee, deux morues, puis, avant de 
regagner sa couchette dure, consigner en ces 
simples mots l'effort presque sterile de tout un jour 
de labeur : 2 mars, 2. 

« Pour nourriture, me dit simplement cet Islan- 
dais, nous avons de la soupe; trois fois par 
semaine du lard, et les autres jours, du rata, c'est- 
a-dire des pommes de terre m&lees a du poisson 
ordinaire. » 

« Quant k la morue, ajoute-t-il, nous n'en man- 
geons que tres peu ; cela diminuerait la paye. » 

Certes, Pierre Loti, qui a decrit 1a vie de ces 
braves gens, a fait plus encore qu'un chef-d'oeuvre 
litt^raire, — car il a accompli une bonne ceuvre en 
attirant sur ces p&cheurs d'Islande tant de sympa- 
thies. 

Puissent-elles fetre efficaces ! 



2 mars... 2 



i er avril... i32 
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Un depute aux Chambres fran^aises disait tout 
recemment : « Le long glas qui, de Dunkerque k 
Paimpol, jette parfois ses lamentations fun&bres 
sur nos c6tes de la Manche a fait frissonner tous 
Ies coeurs fran^ais. >► Et il demandait& laChambre 
d'edicter une loi offrant des garanties de securite 
aux marins, en retardant le depart de la pSche au 
mois d'avril, en donnant aux veuves et aux orphe- 
lins une leg£re pension. Puisse la France — ou, 
mieux encore, les armateurs eux-m£mes — faire 
quelque chose pour ces hommes, qui vont affronter 
la mort, dans des proportions que ne depassent pas 
les risques des champs de bataille... 

La ville et le port parcourus, une promenade 
tout indiquee est celle a la chapelle de Peros, k 
une heure de Paimpol. 

Allons-y ce matin. La mer est d'un beau bleu 
lacte ; dans le ciel sont suspendus des nuages gris- 
bleu. Au fond de la baie, Paimpol etale ses mai- 
sonsgrises et blanches; et dans le ciel une grande 
raie bleue — d'un bleu de saphir — rompt les 
teintes foncees. Comme hier au soir, 1'air estd'une 
douceur remarquable. 

Derri^re Paimpol, apparaissent des collines avec 
des for£ts de pins maritimes formant des taches 
sombres sur le ciel ; ou bien ces pins sont isoles, et 
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mouchettent de points noirs l'horizon, semblable 
a du satin gris sur lequel une main habile aurait 
dessihe des feuillages tourmentes, et tres fins. 

La vegetation descend jusqu'au bord de la mer; 
les bruyeres fleurissent a l'envi, deposant com me 
une couronne d'amethyste sur le bord de la Man- 
che qui se deploie, superbe, ainsi qu'un immense 
eventail. 

II faut gravir une colline, et Ton arrive a la 
chapelle. Je ne sache rien de plus suave que cette 
maison de Dieu, vue par cette radieuse matinee de 
juillet. 

Elle fait l'effet d'une vieille connaissance, pour 
quiconque a lu Pecheur d'Islande. C'est bien 
ici que Gaud Mevel, — l'heroine du roman de 
Loti, — passa, le jour oii, le coeur gros d'appre- 
hensions et tout rempli de son amour, elle allait a 
Pors-Even, chez les parents dTann. 

Elle arriva a une chapelle qu'on apercevait de loin 
sur une hauteur. Cetait une chapelle toute grise, tres 
petite et tres vieille; au milieu de l'aridite d'alentour, 
un bosquet d'arbres, gris aussi et deja sans feuilles, lui 
faisait des cheveux jetes tous du meme cdte, comme 
par une main qu'on y aurait passee. 

Et cette main etait celle aussi qui fait sombrer les 
barques des p£cheurs, main eternelle des vents d'ouest 
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qui couche dans le sens' des lames et de la houle les 
branches tordues des rivages. 

II faut entrer sous le porche, lire les inscriptions 
funeraires... Alors le charme de cette belle journee 
d'ete se brise, et Ton revient & la realite des choses, 
je veux dire aux ouragans qui engloutissent tant 
de pecheurs de la contree, loin d'ici, dans les mers 
de Tlslande... 

Je lis, en effet, les paroles suivantes, ecrites sur 
une croix de bois fixee, avec d'autres, contre le 
mur interieur du porche : 

En me'moire de Jean-Louis Floury, 

Age* de 24 ans, 
Matelot a bord de la Marguerite, 
Disparu en Islande le 3 aout 1879. 
Qu'il repose en paix ! 

Sur une autre croix, je lis Tinscription suivante : 

A la me'moire de Sylvestre Bernard, 
Capitaine de la Goelette Mathilde, 
Disparu en Islande dans Touragan du 5 au 8 avril 1867, 
A 1'age de 33 ans, ainsi que 18 hommes 
Formant son equipage. 
Ames chretiennes, priez pour eux I 
Bon frere, le Seigneur t'a appele' a la fleur de ton age. 
Nous nations pas digne de t'assister a ton heure derniere 
La Sainte-Vierge sous la protection tie laquelle tu ^tais, 
Nous a rem place's. 
Elle t'a ferme' les paupieres. 
Nous ne t'oublierons jamais. 
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Tout prfcs de la chapelle, je rencontre une femme 
d'Islandais, avec un beau beb6 sur les bras. Son 
mari est en Islande, embarque sur Y Yvonne. 

— Que vous 6crit-il? lui dis-je, un peu,,. indis- 
cretement. 

Elle de r^pondre : qu'il y a du beau temps et des 
poissons. 

— Cest bien \k tout ce qu'ils peuvent desirer de 
mieux ! 

J'entre dans une de ces demeures d'Islandais. 
Une bonne vieille, avenante, m'offre de suite du 
pain noir et du beurre. « Quant au cidre — dit- 
elle — nous en avions quand le fils est parti ; nous 
en aurons, de nouveau, quand il reviendra... si la 
pfeche a ete bonne. » 

Ah! ce fils, elle l'attend tous les jours. Et, ce 
faisant, elle lui tricote un gilet de laine pour le 
prochain voyage. De Tarmoire, ou sont conserves les 
beaux habits de Tabsent, elle tire une lettre qu'elle 
me donne & lire. La voici, — dans son eloquente 
simplicite, — tout impregnee de ce travail ardu, au 
milieu des mers polaires : 

Nordettfiord. 

Ch£re m£re, 

Nous sommes toujours ici avec le mauvais temps qui 
nous retient. Ce n'est pas beaucoup, mais j'ai pense de 
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mettre quelques lignes puisque je sais que tu seras 
contente et je les mets dans la lettre de Pages. 

Leonnic est parti depuis deux jours ; nous ne faisons 
pas de bile (sic) ; voila huit jours que nous n'avons pas 
vu le soleil. Nous £tions partis hier en derive sur La 
Mauve qui nous a casse notre misaine. Fais mes 
compliments chez ma marraine, a tante Jeanne et 
a tous au village, a Jeanne-Marie et a Marie-Anne. 
. Je n'ai pas le temps de mettre d'autre chose. Je ter- 
mine ma lettre en t'erobrassant de tout mon coeur. 

Ton fils qui t'aime, 
Louis Obet. 

. Disons adieu a la mere de ce marin, et allons de 
Peros a la pointe de YArcouet; un bateau a voiles 
nous transporter, de la, a Vile de Brehat. 

Le chemin de l'Arcouet traverse des champs 
fleuris, bordesdechataigniersetdefiguiers.il passe 
devant des maisons recouvertes de pampre, tapissees 
de clematites et de pois chiches, le tout encadre 
au loin par une mer et un ciel magnifiques. 

Voici le village de Plouba^lanec avec son restau- 
rant bien connu... des lecteurs de Pecheur 
dhlande : Au debit chinois. 

L'Arcouet est bientot atteint ; apres une courte 
traversed, nous debarquons a Tile de Brehat. 

Toute taillee dans des porphyres rouges, aux 
surfaces herissees de pointes, cette ile a un aspect 
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admirable. Bles jaunissant sous le ciel bleu, 
maisons entour^es de rocs de granit, recouverts de 
vigne grimpante, avec des arbres tout autour, 
vieilles tours, semaphores, tout cela chante une 
hymne a la gloire de la Bretagne. Je dis, 6 gram- 
mairiens sev&res ! une hymne, car, — en Bretagne, 
— toutes les hymnes sont religieuses. Et la mer 
bleue, parsemde d'une quantite innombrable de 
rochers de porphyre herisses de saillies, semble redire 
k la vieille Armorique cette salutation de 1'ange : 
« Je te salue, pleine de gr&ce ! » 

Or, tel est de ces mots l'angelique pouvoir 
Qu'inhabile a le peindre, il le faut concevoir 
Comme si pour former cette langue ideale, 
Un ze'phir eut jete* sa plainte matinale, 
Un nuage du soir sa plus riche couleur... 
Et que ces e'le'ments, fondus par un Gdnie 
Eussent produit entre eux cette pure harmonie (i). 

Une chapelle, sur un rocher, projette ses mu- 
railles blanches contre le fond d'azur des cieux. 

Je penfctre dans le cimeti^re de Brehat, tout em- 
baume du parfum des fleurs. Sur une croix de bois 
se lit cette inscription : 

A la memoire de Jean Le*nard, £g& de seize ans, 
Disparu en mer a bord de YAntonin. 

(i) Brizeux : Marie. 
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Une modeste pensee ouvre ses petales de velours 
sur ce cenotaphe. Non loin de \k, une grande croix 
de granit etend ses bras sur lesquels sont graves, 
en lettres d'or, ces paroles : 



Entourant le cimetifcre de leurs murailles grises, 
les maisons de Brehat laissent pendre, a toutes leurs 
fenStres, des capucines. Devant les maisons, cesont 
des bordures de soucis dores, des massifs de roses 
mauves, et d'oeillets odorants. Je dirais volontiers 
avec Faust : «c O temps, arr6te-toi, car tu es trop 
beau ! » Mais le temps presse... il faut regagner le 
bateau. Sans doute, j'oublierai bien des details de 
ce paysage k peine entrevu ; toutefois, jamais ne 
s'effacera de mon souvenir ton cimeti&re, 6 ile de 
Brehat, ni le cenotaphe de Jean Lenard, avec cette 
pensee croissant solitaire, non loin de la grande 
croix de granit... 

(1) Je te salue, 6 croix 1 mon unique espeYance ! 



Ave o crux, spes unica! (1) 
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Ploubacjlanec 



Le 26 juillet 



C'est aujourd'hui la f£te de sainte Anne, ainsi 
que le pardon de Ploubatfanec, dont Anne est la 
patronne. 

Nous reprenons le chemin de ce bourg. Admi- 
rons, en passant, ces maisons rustiques, avec un 
banc pr£s de la porte d'entree. Ainsi, je me repre- 
sente la maison de la vieille Yvonne — dans 
Pecheurd'Islande; — cette maison ou Yann venait 
voir sa fiancee , ou il prenait place sur le banc 
« « habitu£ k voir les amoureux revenir plus tard, 
« changes en vieux branlants et en vieilles tremblo- 
« tantes, s'asseoir & la mSme place, — mais dans 
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« le jour alors, pour respirer encore un peu d'air 
« et se chauffer k leur dernier soleil. » 

Je crois voir se d^rouler cette idylle de Gaud et 
de Yann, Ik, pr£s d'une de ces maisons de chaume. 

Les gens qui passaient, le soir, dans le chemin, enten- 
daient un 16ger murmure k demi-voix, mSle" au bruisse- 
ment que lamer faisait en dessous, au pied desfalaises. 
C'6tait une musique tres harmonieuse ; la voix fraiche 
de Gaud alternait avec celledeYann quiavait des sono- 
rit6s douces et caressantes dans des notes graves. 

Void Ploubazlanec : sa vieille dglise a un air de 
grande f£te, ainsi que son calvaire. Sur toutes les 
tombes du cimetifcre, entourant lamaison deDieu, 
il y a des bouquets de fleurs fraichement cueillies. 
D&s deux heures de l'apr£s-midi, les gens arrivent ; 
ils sortent tous d'un bon repas. « Oh — disait une 
brave femme — aujourd'hui on mange aussi bien 
qu'en ville. » C'£tait tout dire pour elle: manger 
comme en ville ! Les abords de l'eglise se remplis- 
sent de femmes aux beaux costumes. Les coiffes 
sont resplendissantes. Des jeunes filles, drap^es 
dans de beaux ch&les bleus, entourent les mar- 
chandes de fruits. 

De toutes parts viennent maintenant des Bre- 
tonnes;elles disent des prices aupr£s des nom- 
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breuses croix de bois — verniesen blanc — dressees 
sur les tombes. O ! ces tombes sont magnifiques, par 
exemple ; encadrdes qu'elles sont souvent de coquil- 
lages apportes des pays exotiques, et disposes sur 
un fin sable blanc. 

Les cloches se mettent & sonner ; le ciel gris laisse 
percer quelques rayons de soleil, comme au travers 
d'un ecran. 

Pr£s de Teglise il y a une chapelle qui sert d'os- 
suaire. Des boites noires ont des ouvertures per- 
mettant d'apercevoir la face de cr&nes humains. 
Sur chaque boite, il y a une inscription : « Ci-git le 
chef de N** N*\ Qu'il repose en paix ! » 

Un squelette est peint sur l'autel, avec ces mots 
en exergue : 

Hodie mihi.(i) 
Cras tibi. 

A travers les maisons, on voit quelques 6chan- 
crures de la mer, ainsi que des rochers. 

Et, toujours, arrivent des Bretonnes. Quelques- 
unes ont des robes violettes, et des coiffes de den- 
telles richissimes. Les jeunes filles sont toutes de 
blanc habillees. Si je dis « jeunes » c'est aussi 

(i) Aujourd'hui, c'est a mon tour. 
Demain, ce sera le tien. 



Digitized by Google 



I76 FLEURS DE BRETAGNE 



par euphemisme. Plusieurs d'entre elles ont cer- 
tainement coiffe... sainte Catherine, et depasse la 
cinquantaine. Ce qui ne les ernpSche nullement 
d'etre rayonnantesde joie, dans leurs grandes robes 
blanches. Au reste, si ces Bretonnes ne sont pas 
eternellement jeunes, du moins sont-elles eternel- 
lement enfants ! 

Les jeunes filles qui ont des ceintures bleues 
sont les « enfants de Marie » ; non pas qu'elles 
aient prononce un voeu quelconque. Car, me dit 
un Breton, « elles se marieront comme les autres, 
quand elles trouveront un ganjon ». 

De tous les c6t£s arrivent, a present, des robes 
blanches, des chMes bleus ; on entend un bourdonne- 
ment assourdissant tout autour de la vieille eglise. 

J'entre, avec la foule, dansTeglise. 

Quel beau coup d'oeil que cette. eglise, ou se 
voient tant de belles coiffes rivalisant d'eclat Tune 
avec l'autre; au-dessus de toutes ces coiffes, des 
banderoles blanches et roses, des guirlandes unis- 
sant les colonnes de granit. A chaque pilier, je lis 
des quatrains tels que les suivants : 

Que le monde redise 

En tout temps, en tout lieu : 

La fille de l'Eglise 

Est le soldat de Dieu. 
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Sainte Anne, 6 bonne mere, 
Toi que nous implorons, 
Entends notre priere 
Et be'nis tes Bretons. 

Rends a la noble France, 
Sa gloire d'autrefois ; 
Fais grandir sa puissance 
A 1' ombre de la croix. 

Decette derniere inscription se degage un leger 
fumet de royalisme, — qui n'estpas pour deplaire 
completement aux Bretons, ces defenseurs a ou- 
trance du drapeau blanc aux fleurs de lys dorees. 

A trois heures, toutes les cloches se mettent en 
branle, et sonnent a toutes volees. Les petards par- 
tent ; dans l'eglise, les cierges s'allument et la « Lyre 
bucolique de Paimpol » ouvre les vepres par une 
marche sonore, sur des instruments de cuivre. 

Ah ! certes, cette lyre merite bien son qualificatif 
de « bucolique » I N'etaient Teglise et le vieux 
calvaire — que je vois a travers une porte — je me 
croirais a quelque cornice agricole I 

Somme toute, il y a bien peu d'hommes dans 
rassemblee. La plupart des marins de l'endroit sont 
actuellement en Islande. Je reconnais, dans la 
foule, la femme d'un capitaine, parti sur la Perce- 
Neige. 

Elle porte un cierge ; sans doute un vceu qu'elle 

12 
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fait — en demandant a Dieu Theureux retour de 
son mari. 

Je remarque dgalement une Paimpolaise de mes 
connaissances ; une excellente personne de pr£s de 
quatre-vingts ans, avec unecoifFe a la vieille mode, 
une coiffe gigantesque. Car, me disaitelle, « cela ne 
vaut plus la peine pour moi de changer ». Sans 
doute, elle prie pour ses fils, des marins de l'Etat, 
qui ont rempli sa maison de coquillages, de man- 
darins chinois en faience, de vases japonais, de 
pierres de Caledonie, de fragments de nickel. 

Quant aux Islandais, ils ont leur Pardon a eux, 
en mars, avant le grand depart. Maintenant, ils 
sont la-bas, en Islande, harponnant la morue. Une 
vision radieuse de lumi&re et de bonheur passe, 
sans doute, devant eux. Ils voient Ploubazlanec, 
son Pardon; ils voient egalement cette vieille 
eglise dans laquelle je me trouve — cette eglise 
toute remplie de parfums et de chants... 

Peut-&tre, un courant magnetique porte-t-il jus- 
qu'& eux, atravers les etendues immenses des mers, 
ces derniferes paroles des v£pres : 

Gloria Patri, ac Filio 
Et Spiritui Sancto. (/) 

(1) Gloire au Pere, au Fils et au Saint-Esprit. 
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Une fois l'office termine, la procession s'organise. 

Lentement, elle sort de l'eglise. En premier lieu 
viennent les « enfants de Marie », puis les soeurs de 
charite, avec des enfants tenant des banderoles et 
des banniferes. Void, fieres et droites, deux jeunes 
filles portant la statue du Christ, com me autre- 
fois on elevait, sur un pavois, les rois. Et, toujours, 
des enfants, avec des oriflammes. Sous le ciel gris, 
quel flamboiement etrangede couleurs ! Un second 
couple de Poubazlanaises, avec la statue de Marie, 
precede les autorites du village: tout d'abord 
defilent les cures et vicaires tenant, haut eleve, le 
ciboire ; ensuite viennent le syndic et ses adjoints, 
ceints de Fecharpe tricolore. 

La « lyre bucolique » ouvre le cortege non officiel, 
ou chacun prend place. A la fin de la procession, 
des garcpns habilles de blanc, avec des ceintures 
bleues, portent des petits bateaux. Sans doute, 
plus tard, ces enfants deviendront, a leur tour, des 
p&cheurs d'Islande... 

La procession se deroule & travers les maisons de 
granit, tandis que sonnent les cloches. O le beau 
spectacle que toutes ces coiffes : on dirait une 
riviere de dentelles descendant les rues de Plou- 
bazlanec ! 

Quand le cortege a quitte les rues, et qu'il suit la 
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route bordte d'ajoncs et de bruyeres — le spectacle 
est alors d'une fraicheur incomparable. Oui, vrai- 
ment 1 c'est k croire que les alouettes s'arr&tent de 
chanter, pour ceder la place a cette theorie de 
Bretonnes, — qui envoient vers le ciel leurs can- 
tiques pieux. 

Au moment oti tout ce monde passe en vue de 
la Manche, il semble que les Islandais envoient 
leurs salutations, k travers les espaces des mers, — 
et que l'onde marine salue, elle aussi, ces jeunes 
gar^ons portant les petits bateaux : ces Islandais de 
demain ! 

Apres avoir, ainsi, faitle tour du village, la pro- 
cession rentre dans l'eglise. Les chants recom- 
mencent; le Saint-Sacrement est presente aux 
fideles au bruit des tambours qui battent, — puis 
l'assemblee s'ecoule aux accords de la « lyre buco- 
lique » et aux cris des b6b£s, impatientes par cette 
longue ceremonie. 



Pendant Toffice, je revoyais, en pens^e, une 
petite eglise ou des jeunes filles — avec des coiffes, 
egalement, aux rubans bleus et roses — suivent 
les vepres. La, aussi, il est question de Tlslande: 
on prie en faveur des missionnaires partis pour 



Digitized by Google 



PLOUBAZLAN EC 



181 



l'Islande, afin d'y porter l'fivangile... Cette petite 
eglise est celle d'Herrnhut, pr£s des montagnes 
bleu&tres de Moravie. 

Au Pardon de Paimpol, je concede volontiers 
la gr&ce champ&tre, les brillantes couleurs, se 
d^ployant au milieu des granits, pr£s de la mer... 
A l'6glise d'Herrnhut et k ses missionnaires, le 
devouement sublime danssa simplicity etsa reality. 



Je sors de l'^glise, avec la foule : alors commence 
la seconde partie du Pardon. Les ma'rchandes 
d'amandes sont environnees ; les debits sont 
envahis... et le cidre monte k la tSte de beaucoup 
de ces gens. 

Devant le cafe « Au soleil levant » un joueur 
d'accord£on donne le signal de la danse. Valses et 
polkas se suivent sur le gazon. Tout ce monde 
passe et repasse, danse, rit et chante, — non loin 
d'une grande croix de granit. 

Le soir vient; je dis un dernier adieu k l'eglise, 
au cimetifcre. Maintenant, il est desert. Aucune 
femme n'y prie, mais je vois, k quelque distance, 
«Au soleil levant », ces coiffes blanches onduler. 
Les sons de l'accord^on rompent, seuls, le silence 
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de cette soiree, — la derniere que je passe en 
Bretagne. 

Encore quelques Pardons, me dis-je, et cette 
jeunesse, — qui, aujourd'hui, est pleine de vie, — 
sera, a son tour, couchee dans le cimetiere. Des 
coquillages entoureront aussi ces nouvellestombes, 
que surmortera une croix... 

Pour lors, en passant pres du calvaire de Plou- 
bazlanec, je m'ecrie : Que toujours — -6 vieille- 
Armorique — la croix de granit se silhouette sur 
ton ciel gris; qu'elle s'enfonce toujours plus pro- 
fondement dans ton sol, — et qu'elle etende tou- 
jours mieux scs bras sur tes prairies parsemees 
d'ajoncs aux fleurs d'or, et de bruyeres ! 
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Est-ce un rSve? Non, je suis bien a Paris, c'est- 
&-dire rendu a la civilisation moderne. Les eglises 
bretonnes ont disparu, ainsi que les calvaires, et 
l'Ocean immense. La tour Eiffel lance ses arceaux 
m&alliques vers le ciel. Aux moeurs antiques vient 
se substituer la vie a laquelle, d£s notre enfance, 
nous sommes habitues. Eh bien ! regretterai-je la 
Bretagne? Voudrais-je revenir, pour tou jours, a 
cette civilisation du moyen iige? Non, certes! 

Mais j'aimerais que notre xix e siecle gardat, au 
milieu de ses moeurs compliqu^es et de ses gotits 
raffines, quelque chose du parfum des pays primi- 
tifs, quelque chose de leur poesie et de leur naivete. 

Ou plutdt je voudrais que toute cette science, — 
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accu m u lee par notre civilisation , — f ut p£netree de ce 
souffle spiritualiste qu'on respire auprfcs des cal- 
vaires de granit, dans les landes de PArmorique... 

Sur la socle de la statue de Gambetta — qu'en- 
cadre le Louvre de ses facades superbes — je relis 
ces paroles : 

A la jeunesse des icoles 

Nous sommes ici en majority d«s jeunes gens qui ont 
eu cette faveur du sort de pouvoir, au prix d'Spargnes 
meritantes arrachSes au patrimoine domestique, con- 
querir ce levier sup6rieur de Pind6pendance qu'on 
appelle Peducation et Pinstruction. Nous avons pris 
Pengagement de nous vouer a P6mancipation de ceux 
qui n'ont pas joui du m£me benefice de la fortune, de 
les attirer vers nous et de travailler a leur assurer tous 
les jours plus de lumi&re et plus de bien-6tre. 

J'applaudis des deux mains & ce testament du 
grand patriote fran^ais. Mais Gambetta n'oubliaif 
il pas qu'a cdt£ de ce levier de Pinstruction, il est 
un autre levier, superieur encore, — la religion ? 
N'est-ce pas 1&, — bien que tout rouill£ par la 
legende et la superstition, — le levier de la Bre- 
tagne ? 

Apprenons done k nous servir de ces deux leviers, 
qui s'appellent: Pinstruction et la religion, — celle 
de PEvangile! 
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Et le granit, — sur lequel s'appuiera ce levier 
pour soulever le monde, — s'appelle YEternel, le 
Rocher des siecles! Car jamais le poete breton n'a 
si bien chante sur sa harpe que lorsqu'il disait : 

... Par-dessus tous les biens 
Aimons le Christ, Dieu de nos peres, 

Nous sommes toujours 
Bretons, 

Les Bretons, race forte. 





TABLE DES MATIERES 



Pages 

Carnac i 

Sainte-Anne-d'Auray 1 3 

Concarneau et la mer 25 

Quimper-Corentin 41 

Audierne et la pointe du Raz 5i 

Penmarc'h 69 

Plougastel-Daoulas 85 

Brest 97 

Le Conquet 109 

Le Cap Saint-Matthieu 117 

He d'Ouessant 125 

Quiberon et Belle-Ile-en-Mer 141 

Paimpol et ses alentours i53 

Ploubazlanec 171 

Paris 1 83 



r 

Digitized by GoOglC 



ALEN^ON. — IMPIUMERIE GUY, VEUVE, FiLS ET C ic 



■ 

Digitized by GoOQ.IC 



Digitized 



by Google 



LIBRAIRIE FISCHBACHER, 33, RUE DE SEINE, A PARIS 



EN VENTE : 

TroBreiz (Tour de Bretagne) par A. Clouard et G. Brault. 

Un volume in-18 jesus 3 fr. 5o 

Table des Matieres : Vannes. — La presqu'ile de Rhuis. — 

Lokmariaker. — Carnac. — Erdeven. — Port-Louis. — Lorient. 

— Quimperle\ — Pont-Aven. — Concarneau. — Fouesnant. — 
Loc-Tudy. — Pont-FAbbe. — Penmarc'h. — Audierne. — 
Pointe-du-Raz. — Pont-Croix. — Douarnenez. — Quimper. — 
Locronan. — Chateaulin. — LandeVennec. — Le Faou. — 
Rumengol. — Landerneau. — Plougastel. — Brest. — La pres- 
qu'ile de Crozon. — Saint-Renan. — Lanrivoare'. — Plouc l I- 
me'zeau. — Le Folgoet. — Lesneven. — La Terre des Payers. 

— Saint-Pol-de-Leon. — Roscoff. — Kerjean. — Hodilis. — 
Landivisiau. — Guimiliau. — Saint-Thegonnec. — Morlaix. — 
Saint-Jean-du-Doigt. — Lanmeur. — Saint-Michel-en-Greve. — 
Lannion. — Tregastel. — Perros-Guirec. — Treguier. — Paimpol. 

— Saint-Quay. — Binic. — Saint-Brieuc. 

Sous le Ciel Breton (Impressions de voyage), par Emile Yung. 
— Roscoff. — Jadis. — Vieux Rochers. — Sur la greve. — Sur 
mer. — Pelerinage. — L'ile de Batz. — Cosik. — L'archipel 
des Gldnans. — Paimpol et la chapelle de Perros. — Sombre 
histoire. — Un volume in-24 double couronne 5 fr. » 

En Bretagne (De Berne a Belle-Isle), par Emile Bessire. 
Un volume in-24 3 fr. 5o 

Annaik (Poisies bretonnes), par N. Quellien, avec une Preface 
par Ernest Renan. Un volume in-12 2 fr. » 

Perrinafc (Une compagne de Jeanne-Dare), notice historique 
et Gwerz (Cantilene), par N. Quellien. Un vol. in-8°. 2 fr. » 

AuCap Hord (Aller et retour), par Thdophile Calas. Deuxieme 
Edition. Un volume in-16, avec 11 photogravures d'apres 
nature 3 fr. 5o 

En Russie et ailleurs. par Theophile Calas. Un volume in-12 
avec 2 gravures 3 fr. 50 

'Alen»;on. — Imprimcrie GUY, Veuve, FiU «t 



Digitized by Google 



Digitized by 



Google 



Digitized 



by Google 



Digitized 



byGOQQ, 



Digitized 



by Google 



This book should be returned to 
the Library on or before the last date 
stamped below. 

A fine of five cents a day is incurred 
^y retaining it beyond the specified 
time. 

Please return promptly. * 




Digitized 



by Google 



